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M A D A M E MARC-VE­
R I T E D E . F R A N C E R O Y-

N E D E N A V A R R E . . , 

A D A AI E j parmi tant de milliers d'hom­
mes,qui creflaiîlêt d'aife à voftre venueen 
ces quartiers k longuement defireerpour 
n'eftr,e feul qui les mains vuidesfepre.-' 
fentaftà voftre Maïcfté 3 ievous offre ce 
liure :ou pluftoftie vous donne.de vos 
dons 5 &: vous offre de vos biens. Car ces 

prémicrsfruits,tous tels qu'ils s5t,ont prins racine & croif-
fanec en voftre champ: tant pource que lanaifTance m'a 
fait naturel fuicc , &: l'élection volontaire feruitcur du 
Roy de Nauarre voftre mary : que pour ce queftant en­
core es angoifîeufes tratichees de ceft enfantement, par le 
confeil de Monfeigneur de Pibrac ( p'erfonne auffi rare que 
la France en ait iamais porté) ie vous choifi pour marri-
ne,&iettay l'oeil fur vous,comme fur mafauorable Lùcinc. 
Mais quelques iours après que ceft auorton euft veu le So-
Ieil,&: que le temps euft defbandé mes yeux sque la demefu-
rec&flateufeaffe&ioquechacûporteàfa geniture ,tcnoit 
vn peu filiez; ie començay d'auoir vergogne &: pit-ié touten-
femble de fa laideur. Tellement que tant s'en faut que i'euf-
fela hatdiefle de comparoiftre deuant vous auec vn pre-
fenc fi peu refpondant &z à voftre grandeur, & à l'efperance 
paternel : quapeinc peuxie cotenir mes mains defireufes 
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'd'abolir en vn moment ce quiauoiteftc élaboré auec plu--
fleurs veilles &irauaux. Or pomme les iugemens des hom- * 
mes font infiniment diuers, il eft auenu que mo petit &£o-
pe auec toute fa deformité a trouué graec enuers plafîeurs. 
Mais cognoiflant bié quel'auis de quelques particuliers(& 
peut eftre trop affectionnez en mon endroit) eft vn trop de 
bilefondemét pour y furbaftirvne gloire folide:&: ne poll­
uant plus refifter à l'importunitè des Imprimeurs, plusfow 
gneux de leur profit, que du public, qui tout cotrefait qu'il 
eftoir,l'eufrent pluficurs fois fans.mon oppofition, remis en 
lumicre,i'ay cfté co traîne d'employer quelques iours à l'ha» 
biliervn peu plus proprement, &:luy enfeigner ienc fçay 
quel entregent,pour luy faire voir fon monde, auec plus de ' 
fa-ucur» <5t moins de honte de fbn pere. Et ic ne doute point 
qu'il ne foie bien venu par tout,s'il eft feulement armé du 
fauf-coduitdc voftrefaueur* Car outre ync infinité de grâ­
ces^ d'amc &: de corps, qui luifent en vous, chacun admire 
à bon. droit ce iugement exquis, qui vous fait no feulement1 

-difçerncr liures dignes de vie,d auec ceux qui font nez vn" 
peu en defpit des Mufcs, prifant grandement les auteurs de 
ceux- là, & par vn humain accueil accourageat à mieux fai­
re les auteurs de ceux-ci:ains encor (pourfincroiableco--
gnoiflace que vous auez des affaires d'eftat)rcnd digne vo-
ftre main de pluficurs fcepcres,voftre tefte de plufieùrs cou­
ronnes, &: voftrc cfprit de l'adminiftratro de pluficurs Em­
pires.Certes le Iardin de la France a toufiours porté de bel­
les fleurs:mais de noftre mémoire il a produit trois Margue-
ritcs,qui ont honoré de leur beauté, fouftenu de leur vertu, 
ôc patfumé de leur odeur toute l'Europe . Toutefois la 
mbrt,enuieufe de noftrejbon-hcur, nous a pieçarauilcs 
deux . Ec maintenant cefte feule confolation nous, refte, 
qu'elles femblent rcuiureen vous, comme non moins héri­
tière de toutes les deux, que du diadefmc & throfne dcl'au-
ere. Ecie prie celuy qui tient en fa main lecœur des Rois, 
qu'il vous face pafTcr de loin en toute forte de iouangcs,ces 
deux rares hôneurs de leur fexe, ôc miracles deceft âge.-afin 
quetoutela Guyene,ou pluftoft toute la Frace,iouiffe auec 



vn heureux repos des Truies de voitre vertu. îefçay bien, 
Madame, que trouucrezen ceft ouurage beaucoup à rcdi-> 
re. Car tac s'en faut qu'il puiffe contenter les plus délicates 
orcilles,qtwl ne peut mcfmc fatisfairc àfon auteur, lauouc 
quefon.ftilc marche d'vn pied mal afleuré: quêtesinuen-
tipns en font froides que les phrafes reflentent vnpeu 
mon naturel ramage, Maisic vous fupplic confîdercr, que 
laplufparc de ces Poëmes ont efté par moycompofez prêt, 
queen mon enfance, ainfi que beaucoup oegens d'honcur 
qui les m'ont,iI y a plus de i?.ans, ouy rcciter,porteront tef. 
moignage. Et d'auantage comme les fruits.qui viennenta-
uant-faifon,bicn que nez d'vn bon tige, font aigres :&: les 
vins produits par vne ieunc vigne } font communemétfoi-
blcSj&idepeu de garde: qu'il ne fc peut faire qu'vn Efcri-
uain,'pour bien auifé qu'il foit, ne lauTc en fes monumens 
quelque apparente marque de fon aage J l y a bien plus,quc 
madcftinec&la calamité de mon fieclcm'ayantappeljéà 
autre profeffio que celle des leceres:nuL nefèdoitesbahir K 
iene puis fuyure,que de bien loin,ces cxcellenscfpritSjquî 
n'ont.autre but qu'honnorer la Frace par l'immortel labeur 
de leurs plumes, Cepcndat 9 Madame* il yous plairai accep­
ter pour voftre, &i'efpcre que le temps iuy produira quel-
que frere, qui né fous meilleur aftre, & plusfoigncufcmcnc 
infUcué par fon pere, fera trouué digne AmbafTadcur.de 
voftre gloire fameufe. 
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A D V H t i f l S S E M E N T A V 
L E C T E V R . 

Mi LeSieur,mayint eflécomindé il y a emiron quatorze 
\aris, prafeu tref-illuftre& trcftertueufè PrinceJJe ïeanne 
\RoynedeNauarre^ de rédiger l'hifloire de Iuditb en forme 

de poème Epique: ie ri Ay put uni fuiui l'ordre, ou la pbrafe dit texte de 
la Bible} comme t.iy tàÇcbé Çms toutefois m'eflongner delà vérité dt 
Ihlfloirefiimiter H orner e en so Iliade, Virgile enfin ^4eneide,qu'au-
tres quinow ontlaijîé des ouuragesdefemblable efloffeï & cepouren 
rendre de tant plus mon œuure deleSîable. Quefi TeffeEln'arefponi» 
4 mo defir, ie te fupplie reietter la coulpe fur celle qui ma propofévnfi 

jlerilefutef. & non fur moy, qui neluy pouuois honnêtement defobeir. 
Tanty a que corne eflat le premier de la Fracs ,qui par vn iufîe Poème 
ay traité en noflre langue des chofes facrees,» efperereceuoir detagra-
ce quelque excufe^veu que les chofes de fi grand poids ne peuuenteflre 
& commencées^ & parfaites tout 'enfemble. Et que fi tu ne loues ny 
mon jlyle, ny mon artifice, pour le moins ferai tu contrainte de louer 
mes bonnefles effors, & le fainSl defir que i'ay de voir à mon exeple 
la ieuneffe Françoife occupée à fifàinB exercice. le ne veux oublier 
que ceux-lamé font grand tort, qui penfeut' qu'en defcriuant lacata-

fîrophede cefîehifloire vrayement tragique, leme foy rendwvolontai-
re ^4noc.it de cesefprits brouillas &feditieux, qui pour feruiralems 

payions, témérairement & d'vn mouutment priuéconiurent contre 
la vie des Princes, qui pour leurs cruaute^exaEiions infûpportables, ' 
& desbordemens domfliques, fefont commedegrade^duvénérable 
&*facrétiltre de Royauté. Car tat s'en faut que ïeflime que cejî exeple 
&fes femblables doyxent eflretirez^en confequence: que mefmc ie me 

perfuade quel' ab~ie d' Abod, de Iael, & de Ittdith, qui fous couleur d'o-
beifftnce, & prétexte d'amitié, ietterent leurs mains vengereffes fur £-

glo,Si%are,&Holoferne,eufl efîé digne de centpoteces, cent feux,& 
cent roues, s'ils•'n'-eufjènt eflépeculierement choifis deX>ieu pour deflier 
les chaînes, & ropre les ceps,quij-etenoiet le peuple Hebrieu en vnefer^ 
mtude plus qu'Egyptienne , voire expreffement appelle^pour faire-
mourir ces Tyrans d'vne mort autant ignomimeufe, que leur vie auotf 
eflémefchate & abominable.Mais pource que cefle queflioeflfi diffici­
le qu'elle ne peuteflre expliquée en peu de para les ,&*qut mon cerueiU 
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tjî trop débile po art/ne fi haute entreprit)fe3 ie larenuoye à ceux qui 
ont employé beaucoup plus d'huile & de temps àfueilieter les volumes 

fiacre^ queieriayfaitpourencores.il mefijfirapour ce coup d'admo-
nefter le Lecteur}de n'attenter rien}fans vne claire & indubitable vo­
cation furla vie de ceux que Dieu a efleué Jùr nom . Et fur tout 

,,de riabufer del'hojpitalité, amitié paternelle , autres fain£ls 
liens, pour donner lieu à jesfrénétiques opinions, & abolir vnepme-
due Tyrannie. Quand a mon Triomphe de la Foy, ie fçay qu il fer* 
trpuuémaquè^imparfait. Mais ie m'ajfeurequetoits hommes de bon 
iugement reconnoiflrofque de propos délibérél'ay obmis plufieurs cho-
fes,pour n'aigrir par vn flyle partial & enuenimé, les ejprits des hom­
mes de ce Jiecle,qui Jànt ajfe^i, typartrop aigris à eaufe des prefentes 
controuerfesdclaReligiodefquelîesie defire voir no feulement eftem-
tes,ainsmefmeenfeueliesfows vn éternel oubli. le ne doute point auffi 
queplufieùrsnetrouuent le long dénombrement queiefiy des amis <($* 
ennemis de la Foy a non feulement ennuyeux, ains aufsifort eflogne de 
lafaçond'eferire[desPoetes.Maisielespriecroire^qu'ilmaejlé beau­
coup plusjafcheux d'enfler en mes vers cesnomi propresyquilneleur 

fçauroit eflrefafcheux de les lire: 0* que d'autre part ayant Pétrarque 
pourpatrofteneme joùciepas beaucoup de leurs reprehenfions.j'auoy 
aujîtàte dire que ï'ay drefjéle dtfcours de mon Vranie, non tant pour 
taxer les œuuresd'autruy^que pour défendre les miennes cotre deux fort 
différentesfortes d'hpm'es, dont les vns fontfi depraue^ qu'ils ne peu 
ttent rien ouyr qui ne fait du tout profane: & les autresfontfi fuperjli-
cieux, qu'ils font coefeience, non feulement defcrire,ains mefme délire 
leschojes facrees en vers,penfant que l'afjemblement <&tointure de 
leursJyUabes ejîfi contrainte^ qu'il efi impofîible que le fens n'enfeit 
pemertiy ou pour le moins obfcurcigrandement. Orfiie cognoy que et 
mien coup d'ejfay te foit agreableje pourfuiuray auec plttsgrandeaiïe-
grejfe la carrière commencée: (pferay en forte, que tu ne te repentiras 
deton indulgence^ny moy de ma peine. Mais s'il aduientau contraire, 
iemegarderay d'orenauant d'ejlaler mes menues denrées en ceft ample 
Théâtre de la France, ou il y a prefque autant de Jugemens3 comme de 
îféclateurs. *i D I E V . 
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A R G V M E N T DE LA 
I V D I T H D E G V I L L A V M E • 

D E S A L V S T E , S E I G N E V K . . 

D V B A R T A $• 

V J R - S . G.. S, 

Es liurcs Apocryphes (du nobre dcfquclseft ce-
luy de Iudith(font de deux fortes : car es vns font 

•propofez diuers enfeignemens aux hommes pour 
laconduite de leurvic, commeenlaSapicnce,&; 

en l'Ecclefiaftique nomemet. Es autres l'on voiddestecits 
dechbfesauenues,commefousles Machabecsrou quei'on 
eftime auoir cfte faites, S£ dont les doctes ne font pas d'ac­
cord. Comme pour exemple pluficurs tiennent que le Iiurc 
de Iudith eftvne allégorie perpétuelle du combat & delà 
victoire de l'Eglife fur fes ennemis, Se quequelque perfon» 
nagedetiracconfolcr les fidèles atfigez a drefle de fô inuen-
tion vn poème entier en forme hiftorique, pour en rendre 
la lecture plus aifee & plaifan te. D'autres eftiment ce qui eft 
récité du fait de Iudith eftre aduenu à la vérité. Les vns Se 
les autres ont leurs raifons, defquellës ie n'entrepren rie re-
(buldré pour le prefent, & encorcs que i'enclinc plus à i'auis 
des premiers, toutesfois ie mectray en auant ce qui peut fa-; 

uorifer à l*au tre opinion,& ce que l'on eferit de celle hiftoi-
re, pour rendre le doctepoeme du Sieur du Bartas encorcs 
plus aggreablc,fi tant cft que ceci puiffe donner luftre à vn 
œaure fi excellent que le fîen. Sainct Hierofmc eftime que 
îciiure de Iudith a efté eferit-en Hcbrteu, Se ditenauoir 
eu vn exemplaire en langue Caldeenne : ce qui a peu eftrê 
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fait par la diligence de quelque ïuif, amy de Ton païs,&: 
-pour fortifier les fiens fous beaucoup d'efpreuues par où irs 
font paflez,"fur tout aprèsb refurredion de Iefus Chnft . 

.-Mais c'eft merucille ĉ u'en l'Eglife Iudaïque & Chreftiettne 
ne foie rien demeuré en Hebrieu d'vne hiltoirc fi mémo­
rable, & que kIofcphe„quTi loue fi haut fa natiô, n'en ait fon-
né m o t . Or le ftiîe, l'oubliance de l'hiflorien, &mefme 
fon infuffifance en quelques endroi&s, aueques la dédu­
ction des matières, monftréc allez queceliure n'eflpasdu 
nombre des Canoniques, &neantmdrns efi: de bon v(a-
ge à ceux qui s'en fçauent aider comme ilapparncnr.Pour 
reuenjr à ceux qui ont tepu que.ee fu ft va reci t de cbofçs a-
uenues. Saintt Auguftiri,au jîxiefme ch. du dixhuichefme 
Iiure de la Cité de Dieu , dit que Nebucadnezar, nommé 
au premier chapitre, & qui defpefcha Holoferne pour 
guerroyer les Iuifs, eftoit Cambifes fils de Cyrus Roy de 

"Perfe:&qu'Arphaxatfut vn certain Arba£tus,par les me-? 
'nées duquel les Medes fe reuolterét,&: bâderent contre les; 
Perfes,lors qu'Ô ouit les nouuellcs de la defaitedeCyrus 8d 
de so armée par Tomyris Roynedes meflagetes. Beda vou 
lant confermer cefte opinion,dit que les Hebrie ux appel, 
loient Cambyfes Nebucadnezar fécond du nom. Mais le 
calcul des téps a fait reietter ceft auis par d'au très, qui prou 
uent que Cambyfes n'a pas régné fi longuemet,ioint qu'il 
neferoiepas appelle Roy des AfTyriens. Quelques autres 
fuy uâs l'auis de Philo,ont rapporté cela à Darius fils d'Hy-
ftafpes, cequi n'aetîé no plus approuué, corne ne s'accor­
dât aux autres hifloireS delaBible,&NiniueayâYefté rui­
née par Aftyages long temps auat que Darius comandaft. 
Le troifiefroe aduis,fuiui par quelques modernes,eit que le 
no de Nebucadnezar ayant efté comun aux Roys de Baby 
lone,celuydotleliu.deIudithparle,feroitMerodacBala-
dam ayeul du pere de ce grâd Nebucadnezar,fous qui Da­
niel &fes compagnons, aueques le peuple delà dernière 
captiiÉc, demeurèrent en Babylonne. CeMerodac print 
prifonnierManaffes, & l'emmena en Babylonne, oùi lre-
gnoit,& depuis futàufilRoy d'AfTyrie,après Aflàirhaddo 
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fils de Senacherib. Ayant desfait Arphaxad qu'ils appcllëc 
Artecarmis, dominât fur vne partie des Medes, & oeioces 
fur l'autte,il commit Holoferne pour courir fus à ceux,qui 
ne luy auoient affifté en cefte guerre, entre lefquels cftoiéc 
les Iuifs,dôts'enfuiuit ce qui eft déduit amplemêt enfeize 
chapitres du liurede Itidith. Laiflantces côieduresauiu-
ge ment du lecteur, attedu que noftre foy ri'eft appuyée fur 
les chofes côtenuescn tels efcrits,ains fur les liures Cano­
niques des Prophètes,& Apoftres,ie me cotenteray de pro 
pofericy en trois lignes toutlecotenu és fix liures de no­
ftre poete,laiflant les particularitez remarquées és somai-
res de chacun d'iceux, & és annotations en mariage, Ainfi 
donCjNebucadnezar Roy d'Aflyrie ayat enuoyé Holofer­
ne fon Lieutenant gênerai auecqties grades forces enuahir 
la ludee, Sciceluy s'eftant campé deuant Bethulie(qu'au­
cuns penfent eftre celle, donteftfaitmention au dixhui-
cfaefme chapitre de Iomé, verfetsdixneufiefme,& vingt & 
vniefme nommée Bethhagla,appartenat à la lignée de Bc« 
iamin & d'Ephrain) les afliegez réduits à grade extrémi­
té, &: fur le point d'entrer en copofitio auec 1 enemi,ludith 
fille de Mcrari, vefue de Manafle, de la lignée de Simeon, 
fort auec fa feruace,eft menée au pauillon d'Holoferne, où 
ayât feiourné peu de iours, paiffant ceft homme d'exeufes, 
attend l'occafion d'vne nuict,en laquelle il s'éyure,puis s'é-
dort du dernier fommeil: car Iudi ch luy tranche la tefte, fe 
retire à fauueté vers les afsiegez,qui prenans courage,cou-
rent fus aux afsiegeans, lefquels eftonnez de la mort tragi­
que deIeurchef,(èdesbandenr,fonrpourfuiuis &extermi 
nez, dont s'enfuit la deliurance de Bethulie, &de toute la 
Iudee, à la gloire de Dieu, &àla louange de Iudithfon. 
excellent inftrumenr. Noftre poète deferit cefte hiftoirc 
en fix liures entiers, auec l'artifice requis tout efprit qui 
veut faire ouurage de durée, enrichiffant fes difcours,& y 
obferuantla garce requife en narrations>difgrefsi5s,repri-
fes,liaifons,defcriptions, reprefèntations,& figure^ poeti-
ques,auecepithetes, noms, & mots d'eflite, conuenab/cs 
à la matière qu'il traite. Sur tout il mec les chofes comme 



deuatlcsyeux,efmouuant lesafFe&iôsd'vnefinguîieread-
drefl'ejtefmoignagc d'vn grâd heur, & de la rare faneur des 
Mutes, fur tout en vnlong œuure, où les plus habiles so-
meillent quelquefois. Quand au profit qu'on peut cirer de 
ce poème plaisac à merucilles (& orné d'infinis beaux traies 
qutyàpparoifTenrJfpecialemenc à ceux qui onc manié les 
poëres Grecs &L îtins, Homère &Virgilc,entre autres 1 ay 
tafehéde marquer quelque chofepour le foulagemec des 
moins exercez, fur couc en faueur des gens de bie^afin que 
la belle poëfiedu Sieur du Bartas, quefhonorecomme vn 
des plus nobles nourriffbns que la Mufe celefte ait donné 
à l'Européen ce dernier aage }foit chérie de plus en plus, 
comme elle le mérite. Si cequei'ay fait fur celte première 
partie de fes œuurcs, & fur fa Sepmaine aufsf, ne Iuy def^ 
plaift: & que le lecteur en reçoiue quelque foulagemer 5ce 
me fera vn comandement fecret pour pafTer outre, fi Dieu 
lèveur,& prefenterquelque chofe déplus exquis en vne 
autre édition». 
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P R E M I E R L I V R E DE 
L A I V D I T H D E G . D E 

S À L V S T E S E I G N E V R D Y 
B A R T A S. 

SOMMAIRE, 

O L O F E R N E , Lieutenant gênerai &: 
Chef de l'armée de Nebucadnezar,Roy 
des Afîyricns, s'eftant rois en campaigne 
pour dompter diuerspeuples, Centre 
les autres ccluydes Iuifs, toute lanatio 
eft faific de grande frayeur, à caufe des 
cruautez que commettoient les enne­

mis. Or ? comme il auiententeîs bruitsde guerre,tout le 
corps du peuple cft es branflé, les vns fe fauuans és cachet­
tes, que la peur fait trouuerplus commodes, les autres at-
tendas en perplexité quelque trifte Se tragique cuenemet, 
les mieux inftruits inuoquent Dieu.Sur ce foachin fouue-
rain Sacrificateur,& en ces tçps là gouucrncur du peuple, 
parlcttrcs Se commandemes çxpres,rappelle ceux qui s'e-
ftoicntefcarrez,& Jesfaitreuenircn Ierufalé,oùcn prese-
ce des Leuites fe foitvn facrifice, Se vne prière folennelleà 
Dicu,pour deftourner forj ire, Se attirer fa mifericordefur 
les Iuifs.Quoy fait,Ies principaux de Iudec entrent éneo-
fcil& sot priez par loachifl d'auifer à ce qui cft expcdiét,& 
auoir la gloire de Dieu, U l'amour de la patrie en plus gra­
de recommandatiô, que nulle autre choie. Le premier qui 
opine,homme couucrt,& fauorifantauxcnnemis,côfeillc 
qu'on fe rende à Holoferne, Pappellanc Prince gracieux à 



L L I V R E DE L A I V D I T H . J J 
ceux qui flechjfloient, & inulneible par arme», Maislc fé­
cond reuelantle propos de ceft hypocrite, qui ne faifoit 
commepoint de cas de i'aboJitiô des Ioix de Dieu, & la de. 
folationdes familles, expofecs à la merci de gens fans foy, 
môftre qu'il ne faut (pour danger demalquelconquequi 
enpuifleauenirau corps) receuoir celuy qui vouloitefta-
blir fon maiftre au throfne du vray Dieu, & faire régner vn 
mal-heureux, confit en toutes fortes de vices, pour bannir 
pieté, & toutes vcrtus.Que f i l auenoit à la nati5 d'eftre ex 
termineepourla vraycreligio,Dieu feroitplus honoré en 
la mort des Iuifs, qu'il n'auoit efté en leur vie. Qu'il valoir 
trop mieux mourir Hebrieu,queviure payë:&libre,qu'ef-
clauc:bricfqu'5 deuoit préférer l'honneur & le deuoir,à la 
crainte & à vne vainc efperance d'allonger fesiours. Cefte 
harangue encourage toute la compagnie,dont Ioachin re 
mercie Dieu, & fe refoluat à vne iufte defence, pour la co-

» feruation duferuicedeDieu,dela liberté de la natio,& de 
la viedesinnocenSjContrela tyrannique inuafiondel'infi-
dele,depart fagement les gouuernemens& villes à perfon-
nés propres, qui fe retirent aux places à eux aflignees,cha-
cun enfon endroir, fe preparantà la guerre auec peine, & 
allegrefle diligente. 

E chante les vertus d'y ne 'vaillante Veufue, 
Qui pourfauuer lacobjrempa le iufieglaiue 

' Dans l'infidèle fang du Prime Jfiyrient 

Qui tenoitafiiegéJemurBethulien. 

Toy, qui pour garantir ton Ifaac de la rage 
Du peuple incirconcis ,aceras le courage 
De la foible Judith d'y ne ma fie vigueur, 
T>vn transport tout facré,fay moy grofiirle cœur. 
Des rais de ton EJfrrit mon efprit illumine. 
Donne moy de traiter matière fi diuine, 

B iij 
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D'vn fyle non.humain: afin que le lecteur 

En remue profit, toy los, ioye l'autheur. 

D edkacc £ f tandis que tourdy vne plus riche toile.. 
de ce poe- t I N • IV / / N - 1 

me à la Roi- Efboir des bons efbrits, f0 fauorable ejtoile 

te. / « t f au mejmc ciel, ou n aguere luijoit 

Cefl aflre qui, bénin, mes versfiauorifoit, 

Fille du grand H E N R Y , & compagne pudique 

D'vn autre grad H E N R,Y,o M A R G VER I T EyniqHCy 

Qui décores la France, oy ma Aîufequi dit 

Tes beaute^ft} vertusfus le nom deJudith t 
Auat-pro- / S R A E L iouijjoit d'vn bien-heureux repos, 

Sepre""" Sedlonnantfans danger defa terre le dos, 

«Taux dif- Qui de poignans chardonsfieptan te ans heriffee, 

«ans. Tarie coutre trenchant n'auoit efie blecee: 

Quand Dieu, qui par l'aigreur d'vn iufle châtiment 

Souuent refueille ceux qu'il aime chèrement, 
Compa ®e fefir °f*c ^a l ° n ^ e ( i r d'vne paix ne. les face-

raiibn. Semblables au chtuat, dont la guerrière audace. 
Se perd dedans l'tfiable, £<r qui, pour trop de iours 

'Demeurer en repos yje fait lafche & rebours: 

.Couure leurs champs féconds de tant d'hommes de guerre^ 

Que leurs traits decoche^faifoient ombre à la terre: 

Narration Que leur ofî herifféâepicques & de dards 

Hoiofcwe Semblait vn bois touffu: que foui leurs efiendards 

fc met ea archoienttant.de mortels* qu'ils efb'iifoient les ondes 
campagne,. >1 lï J 

iqpt s'en- Qu^parie riche Ijaac, murmurent vagabondes: 

h Jeîmtl .c Si que le clair lordainfous fon limon feché, 

ikmort*' De honte rougiffant tenoit fon chefcaché: 

Àa Tyran, £f, tari, ne pouuoit dedans la mer profonde, 
Tour payerfon tribut conduire vnefeulonÀe^ 

http://archoienttant.de
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KA peine auoit encorle bruflé moiffonneur 
'Defiouille lesfilons de leur plus riche honneur; 

peine auoit encor le glaneur amaffees 
Les reliques des grains par lefcieur laiffees: 
Et lefléau brije • ejficapeine commençoit 
Dans l'aire retentir: que iacob apperçoit, 
Qu H oloferne,forçant fes peu-Jeures frontières 
Noyeia Jes guerets de fanglantes riuieres: 
Que, fier, il ne pardonne au fexe féminin, 
Qu'il ha fie des vieillards la trop hafiiue fin, 
Et que les enfantons qui pendent aux mammeUes3 

T^efchapent la fureur de fes bandes cruelles. 

Comme vn troupeau d'aigneaux quivoid fbrtird'vn bois Comparai. 
Vn loup qui l'a iadis effroyé mille fois, °n p r o p r e î 

Nepenfe à fe défendre, ains s'efiardparles landes, 
Faijantenvn moment d'yne bande cent bandes: 
Les fils d'Ifaac, cuidant que ce Tyran félon 
Auec fon ofi défia leurpreffafi le talon> 
S'enjuyent efcarte^ dans les roches plus creufes3 

Esh aliers plus poignants, és fore fis plus ombreufes. 

Le pafleurnyantplus fouci de fon troupeau. Defcnptiô 
hjtonnefuit la mort fur vn aspre coupeau. r c desguer. 
L'artijan mettantfes outils mechamqttes, 
Et l'an are marchand oubliantfes trafiques 
Logent plusjeurement dans vn antre mou fié, 
Que dans le closguerrierd'iln rempart terra fié, 
Et les plus grands feigneurs trouuentplus ajjeurees 
Les tanières des loups, que leurs maifons dorées. 
La crainte, minifirant desaifles aux vieillards, 
Sur les monts plus aigus les fait montergaillards. 

res. 
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ha crainte fait porter aux mères éperdues 

Leurs biens-aymeT^berceanx près des bifarres nues: 

La crainte fait courir3 comme dains, parles champs 

Lesfoibles enfantons a ovaire pieds marchans: 

On n'entend rien par tout que cris ejfiouuentables, 

Titoy ables regrets ,hurlemens effroyables. 

FUIFSTFCAI*- O feigneur3 difent-ils} veux- tu donc contre nous 

TEZ.MON Tout-iourtout-iour lancer les dards de ton courroux*. 
liras par ou 

il faut com- Veux-tu que derechef t idolâtre Chaldee 
mecer pour . i •>. . . „ . 

trouuerro bous yn lougtyranmque accable ta juaeef _ 

pîuscôfufes Veux-tu que derechef iettonnentles buiffons 

CONFIONS. £ u r ies monceauxpierreux de nos cheutes maijons? 

%Jeux-tu qu'encor lefeu facrilege deuore 

Le Palais facrê- j'aint} où ton lacob t'adore? 

n ' a w î t t C l pendant îoachin, qui grand Preflre de Dieu 

i S la C°mmandoit £n ce temps à tout le peuple HebrieU, 

prudence f 'ait ainfiqtiltn Pilote expert au naukaze, 
côtagieufe, r * t / o • 11 t 

& la pouffe QueJttot que le L tel le menace d'orage 3 

enbefoj. JSl'accroiflparfon effroy l'ejfroj des matelots 

Etfa nef n'abandonne a U merci desflots: 

uiins fa peur dijjïmulej oppofanta Boxée 

Etfaforce&'fon art, d'vneface affeuree. 

Carfoudain defpechant cent & cent meffa^ers 

Vf rs les cachots obfcurs, où les proches dangers 

Tenaient 1 acob mufféyprie, exhorte commande 

Quefubit vn chacun dans Solyme[e rende. 

Ï F C $ £ Û Êep™ que l'Eternel fafatnte Loy donna 

& fécond Sur lefacréfommetdetArabe Sinay 

l adk i c r a . L'Arche qui contenoit beaucoup plus de fageffe 

En deux pierreux tableaux, que lafubtile Cjrece, 
Et 
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Et h peuple Romain n'en ont iamais compris 
Dedans l'infinité de leurs doéles efcrits, 
Erroitpar-cy, par-la ,de lignée en lignée, 
Sans trouueren lacob quelque place ajjeuree: 
Et quelquefois} o crime l elle eftoit le butin 
Desfacrileges mains du cruel Philidin: 
lufquau tour bien- heureux que la race lejjee 
La logea pour iamais au fort de Iebujee. 

t^dais d'autant que Dauid auoit encorles mains 
Toutes teintes dufang d'innombrables humains, 
Le 1{py de paix voulut quvn grand Rjoy pacifique 
Bafiit en temps de paixfon palais magnifique. 
Son palais, quifembloit d'vnfontaudacieux 
Etmefyriferla terre3 f0 menacer les deux: 
lufqu autour mal-heur eux qùvn tyran exécrable. 
D'impiété, de nom, & défaits toutfemblable 
\AuRoy de ce tyran, d'vn fj beau bafiiment, 
Forcené, defcouurit lejacréfondement, 
Et bien long temps aptes iïJbram la fainéîe race, 
Du Tygre aux viflesflots quittant la riuegrajfe, 
Afiegee d'effrois3 rebaflit en ce lieu 
Les murs tantrenomme^de la cite deDieu. 
Car combien qu'ellefuft a l'autre autant ejgale, 
Comme aux fuperbes tours d'vne maifon royale 
Efl ejgal l'humble toiéî du Schenite pafieur, 
Sagrandeur4outesfois*fa beauté fa hauteur, 
Obfcurcijfoient l'honneur des pointes de Pharie, 
Du temple Ephefien, du Tombeau de Carie, 
Du R.hodien Colojfe, &des m»rs Chaldeans 
"BajlisparSemirame aux bords Euphrateans. 
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Au fi l'art mer milieux de ceft orgueille ux temple 

Serait à Ctejipbon de modelle & d'exemple: 

T)e Lyjtppe il conduit l'ingénieux cï^eau: 

Et d'Appelle guida l'induftrieux pinceau. 

Quandic La dedans de Iacob les lignées deuotes 

eroift .kde- Retraites en Salem, s'ajfemblent agrandftotes: 

fit trou- Ainfique quand le ciel [es efclufes ouurant* 
uer remède J l l J J J ' 

doit croi- D "njn grand rauage d'eaux y a la terre couurant. 

Les xuiffeaux qui, bruyans, de amers monts défendent, 

T)'vn cours impétueux en vn fleuuefe rendent. 
Les princi- Mais Iudith au milieu de la troupe reluit. 
paux d'être f * 

le peuple, Comme Pbœbeparmi les lampes de la nuicl: 

ment ceux Carilfemble que Dieu aitCes beauté^ moulées 

YeiHer fur Sur ^ mo^eplu* beau des plus belles Jdees. 

lésâmes, ^ doncle orand Pontife aRiftedes neueux 
doyuetre-, <Ç . . J J J 
courir k Du grand Elea^ar, Preftre, dont les cheueux 
Dieu les A T» N ' ~ • ! 

premiers, auoyentejterongne^,yne mitre emperlee 
« l i e r P & e â P°ft deuotementfur fa perruque huilée: 
public, au £t d'vn [inn-e facréj qui a (es riches bords 
tempsde ; / / i» r r ' 

l'affliâiô. r rangez^ de cloches d or, couure Jon Jacre corps, 

Puis brufle en holocaufte, & tue en facrifice 

Maint bouc, maint aignelet, maint y eau, mainte geniff 

Teignantauecleur fangles cornes de l'autel, 

Et fa voix ejleuantprie ainftl'Jmmortel. . 

Les prières No/̂ - ne comparoiffons, o Dieu des exercites, 
doyuente- L JJ ' 

ftre acc5- Deuant toy, pourproduirevncaier démérites, 
modees p l t ^ n' ,\ / 

aux neceffi- -kt protejter qu a tort ton bras va menaçant 
prcflntët D'vn fléau fi rigoureux ton Jacob innocent: 
se fondées Ainçois pourconfefferque nos énormes yices 
furlacon m N t i n s- t 

damnatiô TJeuroyent ejtre punis de plus afpres fupplicesi 
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Si tu riauoU efgard a l'authentique accord 

Auec Abram paffé, & fifaifant effort 

A tafainte bonté, tafeuere iuflice 

Voulait ore efgaler au forfait lefupplice. 

Euocque donc, o Dieu, noflre procès peufeur 

Du fiege de iuflice au throfne de douceur: 

Abfous nous de tout crime: $ loin, loin de nos tefies 

Efcarte,o Terefainél, les prochaines tempefies. 

Helaslque nous fert il que ta robufle main 

Ait allégé nos cols de ce ioug inhumain, 

Dont les Tyrans d'Ajfur ontgreué mainte année 

Sur le s Tygrides bords l'Ifaacide lignée: 

S'il faut que ces beaux champs de nouueau cultiuez^ 

S'il faut que ces hojlelsfrejchement releue^ 

S'il faut, o grand douleurl que nos femmes plus belles, 

Que nos tendres en fans, que nos chafles pucelles> . 

Soyent la folàe d'Aman, & le riche butin 

Du Perfe,du £haldee,& du Tarthe mutin? 

Et s'il faut qu'en nos tours dejjus ceft autel tombe 

A l'honneur d'vnfaux Dieu maint fouef Hécatombe? 

Que fi, las! tu ne teuxauoir pitié de nous, 

Sois au moins, o bon Dieu, de ta gloire ialouxi 

Au moins aye pitié de ce fainél Edifice, 

Ou autre Dieu que toy ne reçoitfacrifice, 

Où autre Dieu que toy ne va iamais humant 

La Panchaique odeur de l'encenfoir fumant. 

Deflourne3ô Tout-puiffantJcsChaldaiques torches 

De ces voûtes de cèdre, & de ces riches porches. 

Preférue cesplatid'or, ces cuues, ces bafiins, 

Des facrileges doigts de nos cruels voifins, 

• C ij 
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i Et que la mort des boucsbrufle% deuant ta face 

A tonfainciiugementpourlfaacfatisface. 

L'office efiantfini le peuplefe départ, 

Etfoudain Ioacbim va retirer àpart 

Les princes de Judée, & par yn tel langage 

Leur demande confiai contre le proche orage: 

Compagnons >fi le feu de ce %ele nonfeint 

Qui iadis vous brufioit, rie fi point encore efeint, 

Si le foin de vos fils ,fil'amourde vos femmes, 

P eurent oncefmouuoir les ames de vo^ ornes, 

aoy uenca- Etfi dans voflrefein loge vn cœur généreux, 

uoir bon $ u s fates le coznoiflre en temps fi malheureux: 
courage, J i> • t i 

& le d'ôncr Carfans l'aide de Dieu, ft) fans vofire prudence 

d ° " ° r Ce fifait; c e fifait de nous, & de noflre femence: 

ioTr. P ° U * & $ m <*fon honneurlesjteux de fImmortel 

Du pôle ne verront fumer cefainél autel. 

Tant que l'air efl muet 3 fi qu'à grand peine tremble 

Sous vn ciel toutferain la perruque du Tremble: 

Tant que la mer efl calme 3 & que mille vaiffeaux 

Gliffent fans nul danger furies dormantes eaux: 

Tant que les vents mutins font enclos dans leurs.grotes 

On ne peut pas iuger quelsfont les bons Pilotes'. 

que quand- Mais quandvn fort orage enfondre ore les naux 

peine. Es abyfmes pr ofonds des gouffres infernaux: 

Ores fait, bourdonnant, heurter & mafls, & voiles 

Au plancher a^uré des brillantes efloilles: 

Ores les va pouffant contre vn cornu rocher: 

C'efialors qu'on cognoitla vertu du nocher, 

vqvoy Helas donc ie vouspri3 que la damnable enuie 

v i î e r k s ^ e confemer enft™ble honneur, & biens, ($f vie, 

La vertu 
n'a vertu 
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Me l>ousface oublier le fouci de ce lieu, 

L'amour de la patrie, £ < r la gloire de Dieu: 

Ains, humbles 3 fejîgnans le timon de vofire ame 

Es mains de l'Eternel, £ j r d'vne fainéle flame 

%epurgeant vos esfrits des brouillais "vicieux, 

Qui des plus clairs- Ifoyans peuuent Jiller les jeux, 

Propofe^ vn confèilau Seigneur aggreable, 

Vtile à tout lacob, & a vous profitable. 

Lors vn traiflre vieillard, qui d'vn noiraftrefiel 

K^iuoitplein l'ejlomach, & la bouche de miel, 

Arrachant de fesyeux mainte larme hypocrite, 

Defiguifie de tels motsfa volonté maudite. 

La parole me faut, mes poils d'horreur fe dreffent, 

Et mes trifies eifrits mon trifie corps delaiffent, 

Qand ie penfe a part moy que ce tyran peruers, 

Qui d'vn fanglant déluge a noyél'ltniuers, 

Approche, menaçant no% bafiimens defiâmes, 

No^ perfonnes de mort & de honte no% Dames: 

isliais quand ie me fouuiensdu bénin traitement 

Que ce grand Prince a fait, non a ceux feulement 

Quipriue^ de raifon,ft) plus brutaux quebefies, 

ëj]>erentleur falut des idoles muettes: 

ins à ceuxj qui T^ele^ comme nous à la Loy, 

Sont enfans d'Abraham, & de race, & de foy. 

Et qui3 bien-auifiz, par humble obeiffance • 

Ont rebouché le fer defa iufie vengeance: 

fe rens traces k Dieu3qui arme contre nom 

Vn Prince aux fiers fi fier, & aux humblesfi doux, 

Quil eft autant aiféde le vaincre par larmes, 

Comme il efl mal aiféde le vaincre par armes. 
C iij 
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Puis que donc nous coûtions ore ejlire pour nous 

Laguerre ou le repos, fa grâce oufon courroux, 

Fermons l'œil aux dangers, n'imitons point, mal-fages3 

De nosfols bifayeux les obfline^ courages: 

%*Ainsplutojl calant voile,&feruantfîbon Roy, 

Parmi tant de frayeurs v'monsfans nul ejfroy. 

Mais quoy? ne penfe-^point,quyvntel canjeil ie donne, 

H? our,ru^é, garantir de danger ma personne* 

(fariefuis au cercueil fiproche, que mes ans 

Pour me faire mourirfont de/iafuffifans, 

Sans que l' ̂ Affyrien dans ma poitrine plante 

Oufon empenné dard, ou fapique tremblante. 

Et quand bien le printemps de mes iours reuiendroit, 

. Et qu'vnfang bouillonnant mon cœurrefchauffemt, 

Thonnore tant mon Dieu, iaime tant ma patrie, 

Que pour eux ieferoy libéral de ma vie: 

Si commefit Sanfon par ma mort ie pounoy 

Acheter le trefpas du camp fy" du Vifroy. 

Afais ie crains quen voulant d'vn trop indifcret %eltr 

Combattre pour la Loy, nous combattions contre elle, 

Contre nos propresfeins AFFILANT tant de dards, 

Et d'vn dejfi fuperbe irritant les foldars, 

Quifiers aboliront d'y ne feule yiélaire: 

Et les forts de Jacob & du grand Dieu la gloire: 

Car IJrael perdu, las ! quel peuple en ce lieu 

D'vn cœur irayment deuot rendra fes vœux à Dieu? 

Qui parmi tant d'humains, qui difperfeT^demeurent 

v é r i t é Depuislebord Indois, iufques où les iours meurenti 

trouue des Et depuis les climats de Boree EFUENTET 

& vient au- jujqu au terroir qui fentéternels les Ejte^, 

ckffus, Tourfenpeuple a voulu le feullacob eflire, 



D A L A I V D I T H . 

Et faire en ce coupeau fa Maiefté reluire. 
Jetais le vieillard Cambr'iSjprince au refte trefdoux, 
Gronde, tremble, pallifl d'vn louable courroux^ 
Et rompant ce propos, d'vn véhément langage 
Le courage effrayé des Princes accourage. 

Plufloft, deffous mes pieds, Terre creuaffe toy, 
Et dans tonfem ombreux, béante, englouti moy: 
Plufloft, o tufte ciel> lancefut moy ce foudre, 
Dont tu mis courroucé iadis Sodome en poudre, 
Que fousvn voile fainÛ ma malice cachant, 
le donne aux fils d'ifaacvn confeilfimefchant. 
Si celuy qui conduit cefte armée inhumaine, 
Sur nos corps feulementeftendoitfon domaine, 
Combien que nous ayons en ce beau iourporté 
Du ventre maternel la douce liberté, 
Et que l'orne Joit point ficher que lafranchife, 
le m'y confennroy, reftant fauue l'Eglifè: 
Mais puis que ce tyran, d'vn fol orgueil ef^ris, 
Pour de ceps trop pefans accabler nos efprits, 
Qui vajjaux dufeulRoy qui darde le tonnerre, 
Ne recognoifjentpoint les fceptres de la terre, 
Veut qu'oubliant celuy, qui d'vn rien nous a faits 
Plus que tout IVniuers excellents &parfaits, 
Et que nous cheriffant d'ime amour paternelle 
Nous tient incefjammentfou^Jombre de fon aifle, 
Pour Dieu nous receuions vn prince ambitieux, 
Qui, comme vn fier Nemrod, tafche efchcler les deux, 
Bien que fa Diefoit de vicesfi confite, 
Que d'hommefeulement le tiltre il ne mérite. 
Oppofons.oppofons foldars contre foldars: 
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Boucliers contre bouchers, traits à traits, dards a dards. 

wnfeludc La victoire negit au bon cœur des genfdarmes, 

humaine ^ H n o m ^ r e ^es cheuaux, au tranchantfil des armes: 

Ce nefont qu'inflrumens, dont l'Etemel fe fert 

Pour couronner les bons d'vn laurier toujours verd. 

Que fie Souuerain permet quore la rage 

De l'oft incirconcis noftre terre rauage, 

Puis que vifs nous allons fon nom deshonnorant, 

Las ! honnorons le au moins,honnorons le en mourant: 

Et flinous nepouuons acquérir la victoire, 

Acquérons patiens du martyre la gloire. 

Certes quand bien àAffurles foldats triomphans 

Pourroient exterminer d'Jfitac tous les enfans} 

fis rienteneroyent point du Seigneur la mémoire, 

Qomme ces apofiats nous veulent faire accroire: 

Car celuy qui peupla des peuples fidiuers, 

Auec vn hommefeulle de fert Vniueri, 

E t qui long temps après auec vne nacelle . 

Répara le degaflde l'onde vniuerfelle, 

Peut il pas transformer la dune des cailloux 

Hnvn peuple, qui fait defon honneur ialoux? 

Ou bien peut il pas rendre encor vn coupfertile 

Du fidèle Abraham la compagne fier de: 

Luy donnant plus de fils, que les deux tournoyans 

N'ont leurs cercles feme% de brandonsfiamboyans, 

St que du Nord glacé la zhaffe nue halene 

Es deferts Cyrenois ne repouffe à'arène? 

Qmdvn plus faint gpfier fon los entonneront, 

Et cent fois mieux que nous fes loix obferueront. 

Pères, aimons donc mieux en ccszuerres cruelles 

Vérité i c -
eopagrtee 
de fam&e 
hardie/Te. 
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Ejhre vaincus Hebriettx, que vaincueurs infidelles, . 

Nevueille^preferer d'vn trof feruile cœur 

Le profit au deuoir, à la bontelapeur. 

À peine efioitencor fa harangue finie 

Que d'vn commun accord toute la compagnie 

Et de gefie, & de voix, confirmafin auis. 

Lors le grand Preflre ayant fes fens d'aife rauis, 

Et dreffant vers le Me &fes mains, &fa face: 

le rends grâces, dit-il, a cil, qui par fa grâce 

Joint non moins nos vouloirs, qu'il enhardit nos cœurs: 

Prefagetrefcertain, que nous ferons vainqueurs* . , 

Cela fait, il départ a fes généreux Princes • « i 

Tous lesgouuernemens des villes {0prouinces». 

T>e peur que quelqùvn d'eux poufs<ed'ambition 

N'allume en Ifraelvne feditiom 

Puis chacun fe retire, & courageux s*appreftc % ^ 

foufiemr de Mars l'effroyable tempe fie. 

Qui aveu quelquefois l'^riflean troupeau, 

S'exercer diligent fur l'Hyblean coupeau, 

Soit qu'il donne vne cargue au bourdonnantes mouches, 

Qui s'approchent par trop de leurs'flairantes fouches: 

Soit qu'il cueille le miel, ou fur l'odorant thin, 

Oufur le frpoulet, ou fur le rofmarin: 

Soit que fendant U cire auec grande induflrier 

fl obférue par toutfi bonne fymmetrie, 

Quedeffus ffi dejfous, par effaces ejgaux 

Cent mille cabinets il creufe en fes bornaux: 

Soit que fait pere heureux de bandes infinies^ 

// conduife autre part de belles colonies, 

Qui vot toufîoursgardât mefme en leurs nwueaux murs, 
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tenus s cm* —^ t . i. « • 

ployer aux < De leur mère-cite la police 'lesmœurs:. 
m è S ïe's l*> & Iac°b a ™u la diligence, 
cuenemens Et le defir ardent de fe mettre en defence. 
aDKti. J . / i ri il 1 

Les vnsferment les murs brejche^en mille lieux, 

Ou par l'ire Payenne, ou par L'ire des deux. 

D'autres, pour empefcher que du Bélier la foudre 

S'approchant trop des murs m les reduife en poudre, 

Les cite% de Iacobflanquent de toutes parts 

Et de forts bajlions, & de grands bouleuarts. 

D'autres fans fin allans & venans à grands flottes, 

Pour terracer des tours, courbe^ portent des hottes. 

D'autres encornayansnyloijîrnypouuoir 

De renfermerleurs bourgs,fe mettent mdeuoir, 

DeJJeignent desfoffe^caue^ afons de cuue, 

Poury conduireaprès l'ondedu prochain fieuue. j , ! , 
Tandis les armuriers par ordre martelant • . 

D effus l'enclume dur le fer ejlincelant, 

Le transforment tantofi envn corps de cuiraffe, 

Tantofl en vn armet, tantofi en vne majje, 

Et tantofi pour armer l'inaguerri berger, 

Le bouuier mal-adroit, ou lepauure efiranger, 

Le coutrefend-gueret en longs effieux aiguifent, 

Et la courbe faucille en ejfee dejguifent, 

Le peuple ne prend point ny repas ny repos, 

Qui fur vn fort cheual, quifurfon propre dos, 

si k s plus Quifur vn chariot, qui fur vn chameau porte 
maux recô-

Des bleds, des vins, des chairs dans quelque place forte, 

î T o m m e à Tout ain/i les fourmis en l'ardentefaifon 

le t r a m a S ortent par efcadrons de leur creufe mai fon, 
diligent [ J rf 1 11- J 

en « r t a i - q,t çourâns aux moifjonsj leur diligence engrauent 
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/ Es pierres du chemin, que leurs voyages cauenU 

t Les plus gaillards ejptins à la qitefle s'en vont: 

Les malades ou vieux attendentJurlejront 

Du mefhager hameau, pour receuoir leur charge, 

" Encreûfanttoutfbudain dans ta chambreplus large 

Le blé qu'ils ont rongé, de peur qu'en renaijjant 

lines'ejleue encor en tuyau verdijjant. 

F I N D V P R E M I E R L I V R E 

D E L A I V D I T H . 
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S E C O N D L I V R E DE 
L A I V D I T H D E G . D E 

S A L . V S T E S E I G J È Î E V R D V 
B A R T A S. 

I dcuat nous auos vcu le peuple de Dieu 
s'aidât de tous moies propres pour main 
tenir l'honneur de fon Seigneur fouue-
rain, fa liberté, fes biens, & la patrie. Icy 
Holofcrnenous eft dépeint enflé &eni-
uré de fon orgueil, iufques là qu'il penfe 
tout réuerferd'vn feul coup de fa paro­

le. Mais pour fc donner autant de paiTetëps, il aflemblefon 
côfeil, & veut fçauoir quelles gens font ces bouuiers & mo 
tagnarsjquiofentluy faire telle. Sur ce il entend, delà bou­
che de l'vn des principaux de fon armée, ce qu'il n'attédoit 
pas,à fçauoir vn difeours de l'hiftoire des Iuifs depuis la for 
tie d'Abraham pour entrer de Chaldee en la terre promife, 
iufques à la deliurance des captifs enBabylone, ce qui eft 
oî*duitpar l'ordre des temps cottez en l'hiftoire fain&e, & 
auec grandes louanges delà prouidence du Tout-puif-
fant, en la garde &r conferuation des fiens. A cela eft 
adioufté vn auis propre, ou pluftoft vne menace cou-
uerte contre l'audace execreable d'Holoferne, & des fiens: 
le tout fondé fur l'expérience des chofes parauant auenues 
aux Ifraelites. Les autres confeillers ennemis ouuerts 
du peuple de Dieu, extrêmement defpitez d'vn fi ample 
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& libre difcours^ crient au meurtre fur celuy là . Mais Ho-
lofernc, retenant par fa folle ambition leur defirfanguinai-
re, fe cotente de cenfurer ce Cap i ta ine^ après l'auôir bra-
uéde'paroles couftumieresà tels outrecuidez,rcuoye pieds 
& poings liez, près de Bethulie, où il eft emmené par les af-
iicgez, & entre dans la ville, déclare fon accident: puis en­
courage tout le peuple parvn belle harague, leurs promet 
tant d'employer fa vie pour maintenir la Loy de Dieu, & le 
bien de tout le pays. 

| O L O F E R N E défia dans lerampart Scythique 
i Plantoitfies eflendars, £ < r la ieuncffe Ethnique 
' Ne pendant a rien moins qu'a guerres ffi combats, 

A tout heure muent oit mille forte d'esbats: 
Quand onfceut que Jacob, dvne braue ajfeurance, 
Defyitoit dansfes forts la Tayenne arrogance. 
1 Vn tas donc de coquins, f » tas donc de bouuiers, 
(Dit Holoferne alors) cquippe^ de leuiers, 
De frondes, de cailloux, arreflerontla cuurfc 
De mes guerriers exploits : que U bruyantfource 
Du Tygre impétueux, lesflots Euphratois, 
St le neigeux Toreau, & les rocs Niphatois, 
ConiureT^n ont rompu? Vous Chefs des Moabites, 
Du baillant Ephrain3 &' des fiers Amonites: 
Vous qui, comme yoifins, de long temps cognoiffe^ 
Tous les peuples quifont par ces monts diJJ>erfe%, 
Dites moy de quel peuple ils ontprins origine, 
YLn quoygifi lewpuiffance, & quel Roy les domine*. 
Car celuy qui,prudent, càgnoifl fon ennemi, , s 

gagné* comme on dit JaDitfoifeàdemi. , 
KA donc le chefd'Amon ployé fon humble greue, -

D u] 

Les enne­
mis du peu­
ple de Dieu 
penfansa-
uoir faift, 
fc trouuét 
àrecommé-
cer. 

La fain£te 
refolution 
des gés de 
bien met 
l'iniufte en 
nemien fu­
reur, & lui 
fait fouflet 
l'orgueil de 
fes cruautés 
paffeeï. 1 

Cefte karan 
gue mon' 
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ftrequeies*Et pour parlerauDucfafagevoixejleut. '> > 

ra" s faire ** Carfien quilfuft Paye h de naïffance, & de foj: ' 

doiucnt n C Sa langue Se [mentant &fon cœur3 & fafoy, 

entendent x>i/co#rfdes faitls Hebrieux. fi fainélment, au il femblt 
c e q u i l s n e • * , „ / - , J * , R R • H I I 1 

voudront, QuEJdre&Moy\eenIwyreUiuentofensemble> : 

q u f d e - e U X D'autant'que'ceft Eftrit, qui fit bénir Ifac 

ï S f « fe" Par k Prophète'auare, à qui le Roy Balac 

parti qu'ils p0ur ce peuple maudire auoit loue la langue, 

Eft le fainÛ orateur qui diflefa harangue. 

.1 ' Seigneur, puis qu'il teplaift,ie te reciteray 

L'hifîoire d'Ifrael, & difcourantferay 

Comme la mouche a miel, qui ne broute,gloutonne, 

>>.. Parles champs My mettais toute herbe quifleufonne: 

Ains de celles encordant ellefait le chois, 

sommaire A/ r eprendquelesfommets. Le peuple que tu~y ois 

deNMftpi- Campéfur ces rochers,eif iffu de la cuiffe 
redupea Du fameuxcAbraham.qu'hpour faire feruice 
p k d W , J , j R . U J

 R

J • 
depuis la A ce grand Dieu des dieux, quia vn ferme ciment 
brahamiliV- Liedel'Vniuerslefermebaftiment, . 

ques au ie- S'en vint en celle terre, adoncques (eillonnee ' n 

Liui&jr . Tar l'araire tranchant du riche Chanante?~ -

brahamen Où ce Dieufeulement-fieremplitàfoifon 

c h a w a ï D'or,d'argent,debeftailfonheureufemaifon\ ' ! 1 

Ains bien qu'il euft cent ans, &quencorfa Compagne " f 

Euft porté du berceau la matrice brehagn^'' \ * \ v o r 

llluyfitnaiftrelfàac:iurantquefesenfans' - -

Enteroient en leur poing maintsfceptres tfhmphans: 

ais quand du fainB Abramja tremblante yïeiUej 

.? f( -y Cuidegoufterlefruicl:dejîrïchepromtffefvi ' < 

'. La voix,o ' cas piteux ! la voix de l'Immortel 
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Luy commande d'offrir fon Ifaacfus l'autel. 

Toutainfî quvne nef que l'Autan & Boree 

Battent parles deux fanes deffus la meriree, 

Chancelante ne fait quelle route tenir, 

Jufqu'à tant que l'vn deux,pour vainqueur deuetiir, 

Ses bouffées renforce, & à'vne roide haleine 

Sur le dos de Neptune à fon gré la promeine: 

%yiinfi\'Hebrieu fentapt s'entrebattre cbe^foy 

L'amour, &le deuoir, la raifon* & lafoj, -{ ^ 

Ne peut prendre parti, & foname peu franche 

Tantofl de ce coflé, tantofl de l'autrepanche: 

lufqu'à tant que fi amour qu'il doit à fpternel 

Surmonte la grandeur de l'amçur paternel: 

Si qu'ayant apprefie la flamme: & la bourrée, 

Et fon fils eflendufur la pierre facree, t , l t 

D'vne tremblante main tire le confieras, \ ,4i ^ -

Et pour donner le'coup hauffe défia le fcras-;, 

Quand lioici l'Eternel, qui tout d'vn coup arrefie 

heglaiue, qui tombaitfurl'innacente tçfie, i , 

Se contentant d'auoirfait effay fuffif^nt, « t 
De lafoy qu'en ^bram on alloit tant prifant. • -

D Ifaac nafquit Jacob, f0 de Jacob nafquirent 

T)ou%e robkflesfils, qui de Chananpartirent 

Preffe^ de la famine, {0 choifirmldu Nil , 

Pour domicile heureux le nuage fertil, . -

Où leur race creut tant, qu'en peu de temps ilsfurent 

L'ejfroy me fine de ceux, qui hofi'es les receurent: < • 

Bien que leurs corps fuans n'euffent iamais rep-os', 

Et que de faix furfaix on accablafl leur dos, \ 

JmitanSjgenercux, la Palme qui redrejfe 
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Sesindompte%raMeaux,qu'vnfardeauvain<>ppreffe. 

PerfeeutiS Voila pourquoy le Roy, qui commandait à l'heure 

de l'Egiife En la terre où iamais le ciel trifle ne pleure, 

en gypte. QQmmafide de ictterles dextres homicides 

Sur les fis innocens desfemmes Abramides, 

Soudain que l'amarri les aura mis dehors: 

Afin qulfn mefme iour les voye ô* ne%, &-morts. 

O Tygre, penfes tu,penfes tu que ta rage 

Tuijfe abolir d'Ifaacle non-mourant lignage? 

Elle peut bien ofler aux frais- efclos Hebrieux 

La vie à peine née, & l'vfu-fruit des deux. 

Mais nonobfiantcela lacob en peu d'années, 

Fourmillant couurira les terres (fana née s: 

£t ceux de ta maifon les beaux premiers feront, 

Qui ton iniufie edit iufles meffriferont. 

La fille de T baron, fuiuie dépucelles 

Que T^ature auoitjfait autant nobles que belles, 

x*A nulle ieux diuersfurie tard sesbatant, 

A la riue de l'eau par Gofen ferpentant, 

Oit crier vn enfant dans la ionchee humide: 

tiré deVe" *Jlt<û$penfantque cefufl quelque mafle Ifacide 

eftre 'n™ ( ̂ o m m c
 "

 eft9tt ^ 'vray) la paternelle peur 

. ftrument Luy faitboufcher l'oreille aux accens de fon pleur. 

« e i i i d d e <JMais en fin remarquant en ïinfantine face 

deifirance ^e n e f^aJ °lu^s beaux traits, ie ne fay quelle grâce, 

tnht'& ^J*'1 defaprefageoit fa future grandeur, 

fufion d-E- L'amour vainq le refpe£l,$ la pitiéla peur. 
g y p t a Car feulement desflots elle ne le retiré 

Ains le fait en tout art foîgneufement instruire, 

Voir mefme l'adoppe, O fils chéri de Dieu, 

OfiL 
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0fils, qui dois vn iourguider le peuple Hebrieu, 
Tu ne trouuois tantofi pour mere vne chambrière, 
1>ttu vas ortrouuant vne Rfiinepour mere. 

Voila comme leur Dieu tire fubtilement 
Vn grand bien d'vn grand mal. Prince, voila comment 
Sa prouidencefiait que l'iniufie pour fuite 
Faite contre les fiens, auxfiens mefmeprofite. 
Des frères de Iofeph le complot defioyal 
Le hauffa glorieuxfurie throfne royal. 
Et du fuperbe <_Aman l'inimitié mortelle 
Seruit à Mardoché defiauorable efchelle 
Pou monter aux honneurs :&fî luyfit encor 
Pourvn honteux licol porter vn carcan d'or. 

Vn iourqueceflHebrieufur Oreb menoit paifirc 
Les laineufes brebis de fon beau-pere Iethre, 
Il Ifoid, tout effrayé, comme vn rougeaflrefeu 
Sans amorce s'éprend en vn haliertoufu: 
D'où fort, auec grand bruit, vne telle parole, 
Qui foudainfait trembler & la terre, le pôle, 
lefuis cil qui feulefi, feulfut, &feuïfera, 
Cil qui de rien fit tout, & qui,fort, réduira 
S'il veut, le tout en rien. le fuis le Çra nd, le Iufie, 
Le Beau, le Bon, le Sainél, dont la dextre robufie 
Balance ÎVniuers. le fuis le Tout-puiffant, 
Qu^Abramfeul adoroit : qui d'vn peau puniffant 
Deflruy mes ennemis, & qui, bénin, fay grâce 
A ceux qui m'ont pour Dieu, Doire a toute leur race. _ 
Suy doncques mon vouloir. Vd t'en defrefchetoy: 
Fayfçauoir de ma part a ce profane Roy, 
Qui tient les tours de Memphe, & lagraffe campagne 

Par autres 
exemples 
il illuftee 
fon dil-
cours delà 
prouidéce 
de Dieu en 
la confer-
uation de 
Moyie. 

Moyfè en-
noyé par 
l'Etemel 
pour deli-
urer l'Eglù 
fe. 



54 SECOND L I V R E 

Que le Nil desborde de fonjlot riche bagne, 

Qu'il affranchiffelfiaac, Et de peur que le Roy 

Incrédule ne mette en doute ton enuoy, 

le veux que fur le s fleur s ta houlette allongée. 

Pour confirmer ta charge, enferpentfiait changée. 

Lors il la iette à terre: & puisfioudainement 

Void comme elle reçoit & vie, & mouuement: 

Void comme l'~)>n des bouts, o miracle!fi mue 

En vne horrible telle, l'autre en vne queue 

Qui dardille fans ccfje, & le bois du milieu 

Sn cent glijfans replis. A doncques ce grand Dieu 

Luy commande cmpoigmrfa verge transformée, 

Qui nprifie, repritfiaforme accouflumee, 

Et la prudence humaine a veuëd'œil trompant, 

, , .r De ferpent fe fait verge, & de verve ferpent. 
woyfeobeif i f J J f , 1J • Il 
fantàDieu, Arme de ce bajton, auquel il doit abbattre 
fommePha- T P -il i • - i l 

raon'de fon Lesjceptres orgueilleux de maint prince idolâtre, 
dcuoir. £( tYQ-u ^ quatre fois il prie, au nom de Dieu, 

Tharon le Roy du Nil, qu'il permette a l'Hebrieu 

S'efcar ter aU défier t, où librement il puiffie 

Le tyra s'é- Offrira l'Jmmot'tel'vnplaifiantfacrifice. 
durcit, dont ]>haron a (î faims mots les oreilles fermant, 
s enfuiucnt { J i n / 

les effroya- L'ambafiade de Dieu reiette obflinement: 

mél Temeu Et le Pere immortelbefongnantpar Moyfie, 

&fudfl P E- Par miraclesfiacre-^ fa parole authorife. 

gyptiens. Car il change en purfang non feulement les eaux 
Playes d'E- £> f i I a t 1 rt 

gypte. Des fept cornes du Nil, 8 de tous les ruijjeaux 

Les eaux Qmfecondent l'Egypte: ainçois mefine lesfources, " 

f a n g f e " e n Qufpardes tuyaux d'or font leur contraintes cour fes, 

Si que mefmele Roy,pourfiufianter fon cœur, 
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Efi contraint d'aualîer cefie rouge liqueur. 

^Moyfe, des efiangs, des bourbiers, des fontaines, 

Fait monter par milliers des crouaffantes raines: 

Qui couurans Mifraim de leurs ords bataillon?, 

Ofent mefme infecter les royauxpauillons. 

llplaye en vn moment de cuifantes vlceres 

Les ieunes & les vieux, lesfilles & les meresi 

Si que les Memphiens fur leurs lits allonge^ 

D'vn incognu veninfontfans ceffe rongent 

Et rien au médecin ne fert la médecine,. 

Contre le mal cache qui lepreffe & le mine, 

Jlcouure champs, coufiaus fore fis, pre% herbus 

Et de troupeaux laine%, & de troupeaux barbus: 

Et le venin relant d'vne vapeur infette 

Sipromptement empefie $ leur cœur, <$f leurtefiè, 

Que lepauurepafleurfur la nue de l'eau 

Plufiofimort, que malade apperçoitfon troupeau. 

cJiïfoyfè change en pouls lapoufiere menue: 

Puis obfcurcit tout l'air d'itne bruyante nue 

De mouches, de bourdons, degueffes, & de tans,. 

Qui par les hauts palais nuiéî&iourvoletans, t 

Enfoncent iufqu aux os leur colère aiguifêe, 

Dans la chair des Payens haut & bai incifee. 

Lors que le cielferainles va moins menaçant 

D'orage $y de brouillats, l'Eternel exauçant 

L'oraifon de l'Hebrieu, grefie, tempe fie, tonne, 

Et du bruit, & du coup les plus confians efionnel, 

Jcygifi vntoreaupar l'orage matté, 

De làgift vn enfant du foudre accrauante: 

Et deçà laforefi, qui cachait dans la nm-

3S 
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MiUe bras verdoyant, efl or de branche nue. 

Que fila viue humeur, qui les fruitiers nourrit, 

Les fournit derechef $ defueille <& de fruit'. 

niu" C h c" Eas\prefque en demi-iourla puante chenille 

Deuore tout ïeffoirdu pere defamille. 

Les cène- Et quoy plusHEternel obfcurcififlant les deux, 

b j « . p * ' p a " Silla trois iours durant d'vn tel voile les yeux 

De tous les Memphiens obflinément rebelles, 

Qtfjls taflonnent des mains les o mbres corporelles, 

Et fembloit que Phœbus, lajjédefon long cours, 

Chéries bas Antichthons feiournafl ces trois iours, 

Comme vn mefme Soleil de fes rais en mefme heure 

Naturel des Durcit le mol bourbier, & fond la cire dure: 

mefer^nt" Du facréfils d'Amram les admirables faits 

rcprcienté < ~ p R O D T 4 I F E N T tout d'nsn coup deux contraires effets. 
es Ifrachtes T 11 N R T 

& eh pha- L'humble Ifaac recognoifl cefte faneur diuine, 
raon' Et Pharon au rebours de plus en p lus s'obfline: 

Semblable au corfelet, qui plus enfa froideur 

Et battu des merteaux, d'autant plusfefait dur. 

deVrmflcs Jladu'int toutes fois que la nouuelle eftrange 

d'Egypte. jye [A m o r t Jefon fls ajfomméparvnA nge, 

Luy caufa teleffroy, qu'il permit aux Hebrieux 

D'aller en autre partferuirleDieu des dieux, 

Qui leur baille en plein ionr vne nue pour guide, 

Qommevnpillierdefeu durant la nuiÛhumide. 

Mais foudain le Tyran retraçant ce congé, 

L'eftat de Arme toute l'E? ypte: &pourfuit. enraie, 
IEglife de , , , , ° ' R , J J . ^ 

Dieu aptes Les bandes de lacob, qui campoient ajjeurees, 
dEg y

f ptc I C Surlebordfablonneuxdes ondes Erythrees. 
auaut que 7>/ £r#/> nefefaijoit, quand le flot eflranger 
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Definembrant Gibaltarfe commençoitloger 

Entre Calpe $f A'bile: ou bien quandl'OEnotrie 

Gemiffante, perdoitfa chère Trinacrie, 

Qrfenl'vn &l'autrecoup. L'vnd'orgueilleux outrages 

Et?autre de regrets efifiourdoit les riuages. 

Etfembloit que le bruit des cheuaux furieux. 

Desfifres, & des cors, entrefendit les, deux. 

O maudit impofieur (dit l'Hebrieu) quelle enuie 

T'a fait changer l'efiat de nofire heureufe ykf 

Sommes nous despoiffons pour trauerfeic les eaux 

D'vnefi large merffommes nous des oifeaux 

Pour franchir tout d'vn 1>olces montaignes hautaines? 

JSFauions nous pas ajfiefjle fiepulchres es plaines 

D e nofire cher Gofen,fians qu'il fallufi que l'eau 

D'vn rougeafire Océan nousfieruifi de tombeau? 

Moyfie nonobflant defia baguette liiue 

Bat l'onde ufie Thetis, qui Je départ, craint iue: 

Etdefcouurantlefiable au Soleil incognu, 

Fait deux murs defon flotfans nue retenu, 

Par l'entre-deux defiquels fans danger & fans crainte 

S'achemine a pied fecd'IJaac la race fointe. 

Mais la mer engloutit fous fis cholere^flots 

Le barbare tyran auecfes chariots, 

Qui téméraire ofia cheminer par lafiente 

Ouuertefeulement pour la troupe innocente. 

Opeuplefortune,pour qui Dieu fait armer 

L'air, laflamme, le vent, les nues, & la mer. 

Qui as tout à tafiolde, à qui tout fait feruice, 

Fay que le temps rongearda la fin nabolijfe 

Vne faueurfirare, ainçois que tes vieillards 
E iij 
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Le racontent, deuots, à leurs enfians gaillards: 

Et que leursfils encor à leurs fils le redifent, 

Et ces faits merueilleuxfur la terre eternifent. 

Son eftat Dieu d'vn celefte pain nourrit parles de fins 

audefett $ o n bien-aimélacoh quatre fois dix bytiers, 
l'efpacede . f • h 1 r 1 1 
quarante Et a vne eau qui couloit d line rocheJotide,. 
aas' Qui n'eufl onc en fes reins aucunefource humide: 

FaifantqueleursfoulierSj leur bonnets, leurs manteaux • 

±Au bout de quarante ans nefioient moins bons ,&beaux 

Qu'au iour qu'ils furent faits. Et d'autant que nofire ame 

faute d'alimens imbecillefe pafine, 

Jl dona, libéral, en prononçant fes loix 

Efirit à leur esprit parl'Efirit de fa voix. 

Leur enfeignant comment tous oblige^nousfiommes 

D'aimer Dieu le premier, & puis après les hommes: 

Afin que celien, qui l'homme a l'homme iointt_ 

Et t hommeauecque Dieu, ne foit par nous de/io in t. 

Ce grand Prophète mort, lofuéfutle Prince, 

fuê uTcS- Qui parferfubiugua la Palmeufeprouince, 
« dêVhT *~^^e'm ^eforce> & bon heur : (y qui mefme en peu d'ans. 

naan. Rauit & fceptre & vie a trois fois dix tyrans.\ 

Afin feul mandement plus puiffant quvn tonnerre 

Les plus fermes rampars tombaient, craintifs, en terre^, 

Et fans que la Tortue, ou que le 'Bélier dur 

Sn battant efcroulaft le moindre pan du mun 

Car le fon enroue delà feule buccinne 

Tour defmolirles tours luyferuoit de machine. 

il commandait au cielpour allonger les ioursy. 

Des chenaux du Soleil il arreftoit les cours: 

Afin que la nuiB brune à l'ombre de fes ailes. 
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Clémente, nefauuaftlesfuyards infidelles. 

Quandcefléau des Payens de yieilleftcaffé, 

Tourreuolerau ciel, eut le monde laiffé: 

Ifiaacfiut gouuerné de maints Chefs, dont la gloire 

Eftefcrite en l'airain du temple de Mémoire: 

Qui ne cognoit Sangar, 'Barac, Othoniel, 

La vaillante Dcbore, Ahod, & Samuel? 

En quel coing, 0 Samfion, ne s'oit ta renommée, 

Qui feul defarmé de s fis toute vne armée? 

Quel los approcherait du beau los dejephthé, 

Sifa chairn'euflfenti fa propre cruauté) 

Quel y al, quel champ, quel mont, quelle riue efcumeufe 

T^ebruitde Gedeon la louangefameufe\ 

Les Rois après ce temps, or bons, or vicieux, 

Tindrentle gouuernail de la nef des Hebùeux. ~ ' 

Si dufacré Dauid tauoy la lyre douce, 

Rien neretentiroitqucDauidfurmonpouce. 

Mais, Prince, toutainfique de Dauid les faits 

Par autre que Dauid ne peuuent eflrefiai£ls: 

Le pouce de Dauidfurlalyre dj/uoire 

Seul fiait, & peutfonner du grand Dauid la gloire. 

C'eflpourquoy ie ne veux d'l>npeu difirtpropos, 

En le cuidant louerJ amoindrir fon beau los. 

Tairay- ie pointfon fils, que la bonté diuine 

Me fit moins riche en or qu admirable en doctrine: 

Etdmt les beaux dificours dans Solyme attiraient 

Cent mille bons efi>rits, qui lointains demeuroient 

Sn ïArabie, en l'Inde, en ï ^Afrique de fer te, 

Tire^parleschaifinons de fa langue dfcrte? 

Tairay-ie point celuy, qui dans le temple Hebriett, 
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Brife idolt, remit le feruice de Dieu? 

Tairay-ie point celuy, qui Ititdu ciel dépendre 

Vn exercite ailépour Solyme défendre? 

Tairay-iepoint celuy, qui deuantfoy, vaincus, 

Vit courir près Gerarles efcadrons de Chu 

Tairay iepoint celuy, qui defirant abbatre 

D'Amon, Seir, Moab la puijfance idolâtre, 

Vitqu'Amon contre Amon,Seir contre Seir, 

tïWoab contre Moab, accomplitfon defir? 

Orvn Roy Chaldean emmenant Sedechie 

Donna naguèrefin à cefie monarchie: 

Bien efi vray que depuis le grand Cyre remit 

En liberté îacob, <& bénin luy permit 

D'auoir deux Qhefs extraits de l'Abramide race: 

Et l'vn deux qui, fier é, tient ore cefte place, 

S'appelle Joachim, qui par fies chafies mœurs, 

Sa lance, <& fon fçauoir, n efl pas dans lesfieuls murs 

De Sion reffeélé* ains l'Jdumee encore 

Sidon, Moab, Amon,& jMadianl'honnore. 

L'A moni Voila Seigneur, voila l'origine &progre"^ 

te adiou- De la race d'Ifaac: voilapar quels degre^ 

adufs au L'Eternel l'a tantofl iufqu aux afires hauffie, 

qù^Uuoit & tantofl iufqu aux fonds des enfers abaiffee, 

r e f t a t d ' i U e ^^a'15 ouflolt Jueh Prince,oti^eJu^e>ou^K°y» 
fiaei a efté En l' ordre politique aux Hebrieux donna ft loy: 
toufiours — , . i.. i ... J ^ 
fondé fur (a 1 andis qu ils ont garde l alliancefacree, 

Dieu, r &i C y -duec leursfaints ayeulspar le grand Dieu iuree, 

p a r o ^ Heureux de toutes parts pour feabeaux ils ont mis 

apprentà Deffous leurspieds vainquers leurs plus fiers ennemis. 
tOUS peu» fl. / t J 
pîcsde te- Et tout ceflVniuers coniurépour deflmire 
ait pour, £ f 
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Et leur race, & leur nom, ne leur a peu rien nuire* 
Au contraire aufii toft qu'ilsfefiontdefuoye^ 
Du fentierdu Seigneur,jls ont efiéploye^ 
Sous le barbare ioug, ores du *JMoabite, 
Ores du Philifiin, ores de l'Amonite: 
Etlapefante main du Seigneur irrite1 

KA pourfuiui tout- hurleur infidélité. 
Doncques s'il efi ainfi que quelque énorme Iticc 

x^Aitprouoquécontre eux la diurne lufiice, 
Ne mine point leurs tours, nefiape point leurs murs, 
Napproche de leursflancs tes engins mineurs, 
Nefchelle leurs rampars, ne mets point en bataille 
Ton camp victorieux pour forcer leur muraille. 
Ils ont beau fur Liban le Niphate entaffer, 
Et Carmelfur Niphate, ils ont bel amaffer 
En vn mefime canal l'Inde auecques le'Rhofine, 
Le^hin auecle Nil j l'ifire auecla Garone, 
Et fe parquer d'iceux : fine pourront ils pas 
Sefauuer des efforts de ton foudroyant bras: v 

Mais s'ils n'ont point encor enfrainttefle alliance 
QuAbran fitauec Dieu pour toute fiafemence, 
JUÎon feigneurgrade toy,garde toy de toucher 
Vn peuple, que ce Dieu, ce grand Dieu tienfi cher? 
Car-encor que l'Autan, depopulantfes landes, 
Fiji venir en ton champ toutes fes noires bandes: 
Et que Boree encor deffious tes efiendars, 
Horrible fifl marcherfes robufiesfoldars, " 
QueZephyreenuoyafi delà douce Lfefperie 
La principale fleur defa gendarmerie: 
Et que lEure Indienfifl contr'eux arriuer 

1 F 

certaih.qu'e 
s'affuiettif-
fant à Dieu, 
perfonne ne 
leur pourra 
nuire qu'au 
côtraire ea 
fe reuoltant 
de l'obcif-
fànce d'ice» 
luy, leur 
ruine eft 
prochaine, 
fans qae la 
fage'fll ny 
la puilfance 
humaii v 
puiffe teme 
dicr. 
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Lesfoldats, qui premiers voyent le iour le (ter: 

De ce camp toutesfois la courageufe audace 

Ne pourroit en mil ans forcer la moindre place 

Qjùfoit enlfiael: veu que le grand Dieu veut 

LuyJeruirdc bouclier, ce 7)ieu di-ie, qui peut 

T>'vn foufle renuerfer tous les Roy s de la terre, 

Qui ofient, comme toy, luy faire ouuerte guerre. 

p « y n e Toutainfi que la même s'enfle forcenée 

fimiiitudc Auffitoflque Coré iette quelque balenec; 
propre il JJ x i V . v _ 

m5ftre que ms commence a blanchir, puis peu a peu croijjant, 

faïu'air" Etfesflots, comme monts, efcumeufe haufiant, 

font que™ ^ n fin choque fis bords, ($f de fes ondes bleues 

mouuoic Ofe mefme attaquer les plus hautaines nues. 

des tyrans Ainfî, ou peu s en faut, les Princes de cefl ofl 

flafeu'rs?" &e cholere & deffit enragent, aufii tofl 

Qu'ils oyent louer Dieu, & tant plus le langage 

Del' Amonite croifl, plus au fi croifl leur rage. 

Tellement qu'à la fin leur blafphemunte voix 

Ofe mefme attaqueri'Jmmortel Roy des Rois. 

Qufon tue, (difent-ils) qu'on hache, qu'on deffece 

Ce traifire defioyal, dont la la ngue traiflreffe, 

Pourfauuer de nos mains le miferable Hebrieu, 

Nous "vient effouuanter du vain nom d'vn faux Dieu: 

CMais fi tant feulement de tes guerrières bandes, 

O Prince généreux, vingt foldatstu desbandes % 

En moins d'vn tourne-main tout ce peuple mutin 

A torfeam inuaineuferuira de butin: 

Ha J le mefchant poltron : mais lors le v*fi Roy boufche 

En la de- par fon authoritéleur murmurante bouche: 
mencedes J . , x », 

tyrans oa Puis parle a l amonite : O Prophète effronté, 
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Dy moy quelle Si bylle, ou Trepiét'a diéîé 
Ces oracles certains f quel Démon t'a fait croire 
Que fur le s Syriens Ijaacaura viSloire^ 
Ijaac qui n'a pour Dieu, qulw Dieu qu'il a fongé, 
Vn Dieu qu'à fon plaifirton Moyfe aforge 
Dans fon cerueau fantafque, -vn Dieu qui n'apuiffance 
D'ofier Ifaac ny toy demortellefouffrance. 
Auons nous autre Dieu que le grand 'Roy des Rois, 
Le 7{oy des Syriens, Perfeans,&*JMeÂo'is, 
Qui couurant de cheuaux la face des campagnes 
21 d'efardons arme^les boffues montagnes, 
Raclera ces bannis .qui d'Egypte efcbappe"^, 
Iniujlement iadis ont ces champs occuppe^. 

• Meur, meur donquesmefchant : de ta languefauffaire 
Et de ton double cœur, reçoy le deu falaire. 
Mais, ofol ! quay-ie dit ? nonynon :fitofl mon bras 
Dedans ton fang vilain ne fefouillera pas: 
Tu ne receuraspointJitojl la iufte peine 
De ton iniufle fait. Car en la mort foudaine 
Gijl l'heur des mal-heureuxla pafle Atropos 
Sous mefme tombe enclojl & leurs maux, fleurs os:. 
Ains afin que iepuiffe en allongeant ta vie 

Uonger tes douleurs, ie veux qu'en Bethulie 
A cefle heure on te traîne, où tenaillé d'effrois 
Tu mourrasfans mourir ckafque iour mille fois 
lufquà tant qu'auec ceux qu'inuincibles tu penfes, 
Miferable tufois outré de mille lances, 
Mats pourquoy trembles tuf mais pourquoy paflis tut 
Pour quoy femble ton cœur de dueil tant abbatuf 
Stic Dieu que tu dis eft Dieu, que ton vifage 

F ij; 
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De ta certaine foy nous rende tefmoiinaze. 

maiftres -L-orc 7 » Maijtre de camp qui cède en dignité 

f â t w ^ f " ^ l'Ethnique Tyran, mais non en cruauté, 

uiteurs qui Ce Payen non Payen de mainte corde lie. 
leur reliera- * ' . , ., ' 

bknt, ou ht diligent l emporte auprès de Betbulie, 

k ^ f u r p a ï 1 1 Nslaijfanta fesgens quvn regret douloureux 

fent. D'ejlre aubefoin priue^d'vn Chefft valeureux. 

Toutainfîle Milan dans fon ongle crochue 

Le pépiant Toulet emporte parla nue, 

Ce pendant que là bas la clou-clouquante voix 

En yainfon rauifls rappelle maintefois. 

Les Citadins voyans iaproche des murailles, 

La bande mefereante, arment leurs dos de mailles, 

L'vne main du bouclier, l'autre du couflelas. 

Tuis pour venir aux mains, hardis, courent en bas, 

Plus vifie qul>n torrent, qui des hautes montagnes, 

Bruyant tombe àgrans jauts dans les baffes campagnes, 

L'ennemi regaignant [es effais eflandars, 

L'Amanite captif quitte aux Hebrieuxfoldars, 

L\A monite auec eux d'vne iambe contrainte, 

i o i o u m peu Bien que d'vnfranc vouloir, va dans la ville fainte, 

pic qu'il ai- Ou ceint de toutes parts d'vn peuple curieux, 
moi:, & en _ / f i. 

îeneoura- UreJJe droit vers le pôle f£) jes mains, Jesyeuxy 

que 'Dieu" p a r ^ e e n cefte fofte> Ogrand Dieu quiprtfides 

des moyens Sur ^immortelle Cour, qui d'vn frain iuflezuides 
merueilleux J 1 J J à> 

pour rame- Le cours règle du Ciel, & dont l Efbrit viuant 
ner au droit ^r, ° 

chemï ceux t-Jparspar tout ce Tout, va ce Tout auiuant, 
«ndus^ndi

 I e t e nn^s> o grand Dieu, mille grâces deuotes, 
gnes de fa jyece qùauAnt mourir, fauorable tu modes 
grâce : nem _ 1 . r J J 

quekspius D"yntigejauuageau3pourm'enterés rameaux 

m 
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De l'arbre, que ta grâce arrofe defes eaux. 
Et qui, maugrél'A utan, & la Bife plus forte, 
Seul dans ce grand Verger lefuit de vie porte. 
Et vousfils de lacobpour Dieu nepenfe^oint 
Qu'vn defir de vous perdre ait réduit a ce point 
Cefi efclaue Amonite, £ r quefous feinte mine 
Je vueille de foyaltramervofire ruine. 
Non, non: ie fuis icy pour auoir tefmoigné 
De quel bras l'Eternel a iadis befongné 
Enuers vos Joints, ayeulx, & qu'il efipres~l encore 
De donner deliurance au peuple qui l'adore. 
Que donc les plis bouffons de dix mille efiandars, 
Que les horribles cris des Ethniques fioldars, 
Neglacent vofire cœur. Car quant toute la terre 
Enuoyroit contre vousfis enfans a la guerre> 
Pourueu que vous l>ueille^ vofirefialut chercher 
En la dextre diuine, & non au bras de chair. 
Sans doute, vous fiere^que le fangidolatre 
De l'ofi x^Affiytien rendra Mocmur rougeaflre: 
Sans doute vousfierez de couards faits voilions. 
Et vaincre^ ajfaillis vos hardis ajfaillans. 
Le bras du Souuerain ne vous vient ore batre 
Pour vous perdre du tout, ains pour vos cœurs abbatre, 
Et pour vous faire voir que le ciel feulement 
Peut à vos maux cruels donner allégement. 
Comme le lis neigeux naifi d'itne herbe puante^ 
Comme la ro%e vient d'vne efftnepoignante: 
Ainfi les plusfaints pleurs, les plus modefles mœurs3 

Et les cris plus deuots font enfans de douleurs, 
Et la troupe fidelle à la terre eft femblable, 

F iij 
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Q^' AU lieu de froment ne produit, miferable,. , 

Que ronces & chardons, fi le focfans repos 

Ses mottes renuerfantne luy playe le dos. 

Mais en fin l'Immortel qui fes durs féaux retire 

Soudain que le pécheur pour fes peche^ foufpire, 

Vous tirera de peine } $ cefèrapour lors 

Que moins vous attendre^ de vous en voir dehors. 

Courage donc amis, vainquons Dieu par nos larmes, 

Et nous "yaincrons après, par nos armes, les armes 

De tout cefi Vniuers: Quefi quelque vigueur 

Rejle encor en mes nerfs: quefi mon braue cœur 

JVe s'efipoint enuieilli auecques mon vieilaage,. 

Quefiïay rien appris auec vn long vfage, 

le vous offre employer le peu qui refie en moy 

Pour maintenir lacob, &dejfendrela Loy. 

F I N D V S E C O N D L I V R E 
D E L A I V O I T H. 
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D E L A I V D I T H D E G . D E 

S À L V S T E S E I G N E V R D V 
BAR I A S. 

S0JMJMA1KE. 

N ce troifiefme Hure le Poète reprefen-
te l'oppreffion de Bethulie & rextremi-
té à laquelle Dieu l'amena , pour don­
ner entrée à Ta miraculeufe deliurance: 

, fumant ce qu'il a accouftumé défaire à 
l'endroit de fon peuple: àfçauoir de l'a­

mener aux portes de la morr, pour l'en retirer contre toute 
cfperance humaine, afin que tous confefTent que le bras 
delà chair, ny lafageffe du monde, ne maintient point l'E-
glife,ains lafeulefaueur du Tout puiiTanr, auquel feulla 
gloire en doit eftre rendue,comme de fait elle luy appartiet 
aufll.Au refte, celiure contient trois chofes principales. 
En la première nous voyons les aprefts des afsiegeans& 
afsiegez, pour aflaillir&defFendre.&fur lecofeildonnéà 
Holoferne de couper l'eau à ceux de Bethulie, vn aflaut 
furieux,lequel eft repouiTé à grade peine par les Iuifs. Pour 
le fécond point, l'eau leur eftantoftee,s'enfuit vne extrême 
defolation viuement deferite, dot s'engendrer diuers mur­
mures, gemilTemens, 8c imprécations des aiTiegez contre 
leurs Chefs,& danger de mutinerie, à quoy le Gouuerneur 
s'oppofe,& par fages&: faintes remoltrances tafche de forti­
fier chacun.Mais les pens ne pouuâs ny voulas receuoir rai-
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fon quelconque, ains demandas qu'on rendifl la place, p l u . 
ftoft que périr iî miferablement, Ofias fe laiffe aller, & par 
vn auis emprunté de la prudence humaine, promet rendre 
la ville au bout de cinq iours, fi quelque fecours nefuruiér. 
Voila l'cpitafe&r auancemét de la T«gedie,reprefentee or-
dinairementenVeftat&gouuernementdel'EglifedeDieu 
au monde,-Mais comme tout femble eflre preft àcheoir, 
Dieu fe m5ftre:&: icy pour le troifiefme point Iudith cft in-
trodui£re,quipremieremetenfonparticulier,parlalecture 
des iainftes Hiftoires, s'encourage à deliurer fa patrie :mais 
après auoir entendu la refolution des Chefs,elle lesappelle 
&: reprend grauement, ayant en fa .ville quelque autorité, à 
caufe de la grandeur de fa maifon.Eux s'eftans exeufez, elle 
leur promet fairequelque chofepourle public, fans rien 
vouloir fpecifier:ains dit feulement que fa refolution eftoit 
d'aller la nui&fuiuantc aucampdel'ennemy. 

Tât de peu $lff^£ V pénible Phlegon la narine ronflante 

fcïïïSr fIffBj ÏMJfloitfHrles Indois la clarté rougiffante 
p ° ' f n " ^ &£œ&X Qui reconduit le tour, quand le Payen foldard 

ièotéti 'e. Efuedlêdu tabour prend la pique, (rie dard: 
ftatperpe- n

J . . S {, I 11 

tuei de IE- Puis marche en ordonnance, & au combat appelle 

aura tou- Les enfns indompté^ de la cité rebelle. iïoursvne y n pr'e nefl au printemps (î bigarré de fleurs 

d'ennemis, Diuerfsenodeurs, eneffecls,encouleurs, 

& en"deCfpit Que l'e>fl efl bigarré de bandes, différentes 

defqueis £ w langues, mœurs, habits, en armes, & en tentes: 
neatmoins o ' . , 

elle fubfi. $( que le viel (fahos, d'où nafquit l'Vniuers, 

faueur de Mefut onc compoféde membres plus diuers. 

En cela toute s fois tous s accordent en femble, 

Quilfaut faire la guerre au grand Dieufous qui tremble 

L"vn & l'autre Piuot, & dont la voix d'ahan 

Fait 

Dieu, qui 
a main, 
ient. 
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Fait trefjuer Caucafe3 ô* le cedreux Liban. 
Là les fiers nourrirons de la froide Hyrcanie, 

JMfefle% auec lesfils de la double Arménie3 

Branfientleur chef crefié. Deçà le Partbe archer 
Ejjaye en s'enfuyantfesflèches defcocher. 
La le Perje, orgueilleux d'auoir en main l'Empire, 
Fait les efcailles d'or de fis armes reluire. 
Deçà le JsAede veut monflrer, qu'à faute d'heur 
Le fceptre il a perdu, non à faute de cœur: 
Et que ny des habits la trop riche parure, 
Ny des loues le far, ny desyeux la peinture* 
Ny le long ornement de fon poil emprunté, 
Ne peut ejfeminerfon courage indonté: 
Les Arabes heureux, ceux quifur de s ciuieres 
Promènent leurs maifons couuertes de fougères: 
Lesfubtils Tyriens, qui la fuyante voix 
Arrefièrent, premiers, furl'êfcorce du bois: 
Lesfoldats de Maob, d'^mon, & Idumee3 

Les peuples eff>an dus par la large Elimee: 
Les docîes Memphiens: & ceux dont les manoirs 
Sont voifins du terroir des ëthiopes noirs: 
Et bref toute l'Afie efloir comme enferme e, 
Dans le clos retranché de cefie belle armée: 
Et le Payen auoit dejfousfis eflandars 
Tins de peuples diuers, que l'Hebrieu defoldars. 

tïWais parmi tant de gens, qui les Hebrieu affaiUent 
Les neueux d'Ephraim,comme apoflats ,bataiuent 
D'vn cœur plus ofiiné, & mettent tout àfac, 
Afin de rieftreplus reconnusfils d'Ifitc. 
Tout ainfi qu'au Printemps dans beau morne & bonaffe 

G 
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&7n Mis' 1 6 ^%,{)nv^er^0'ljfomettx U grenouille couaffe: 
oublient ù JMais le moindre caillou luyfaitperdre la voix, 
UsTnounis ^uffi tofl que l'eflang il efmeut defon poids: 
parole de Cependant qu'unepaix bien-heuroit la ludee 
Dieu, pour J)e ceux- cyla conflance eftoitrecommandée 
s'acômoder •• i R • rt I N - 1 1 

au monde, Tarmi la troupeJaincte, & du Seigneurie los 

l^ctentijfoit touiours dans leurs Jacre% propos 

où îlsdeui-
apo ennet 

f ines*!! 1 0 * Tellement qu'ils luifoient, comme ardentes chandelles, 

tout. du milieu du troupeau des plus deuotsfidelles. 

MaisJbudain que le nom d'Holoferne on ouit, 

Ceflefoy tantprifee en l'air s'efuanouit, 

Leur bouche je boufcha, f0 l'ardeur enjlammee 

De leur^ele indiscret <vola toute enfumée: 

Voire pour un peu d'or fouillèrent, inhumains. 

Dans le fangfratefnel leurs infidelles mains. 

He\ combien voions nous de tels Ephraimites 

En ce temps malheureux, qui "yiuent hypocrites 

Defetiptis Dans l'Eglife, tandis qu'l/n Xephyre clément 

wx^po™ Contrefa faincle poupe haleine heureusement, 

£ats deno- Etd'un -fêlefardéembra(fentl'Euan<nle, 
ftretemps. 1 , 1 1 N I R 1 I 

Cependant qu'il leur (fi honorable, ou utile} 

sJMais fi la chance tourne, & qu'un Sure ennemi 

La bat te par le front feule ment à demi, , 

Soudain lafehes de cœur, ils prennent autre route: 

Etfaifins,defloyaux, au grand Dieu banqueroute, 

Ilsfefont de fa Loj plus fers p'erfecuteurs, * 

Qufils n'en furent iamais fidèles zélateur s: 

Guerroyans l'Eternel d'une Volonté pire 

Queiadlsjulian, que Celfe, que Porphyre. 

ufi tofl que l'Hebrieu parle vague de l'air 
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Void du haut de fes tours tant d'enfeignes voler, 
Et marcher contre foy tant de gens en bataille, 
Qtùia cernaient de loinfa tropfoible murailles 

Ilfepafme de peur, noyant autre recours 
Qu au Dieu defes ayeuls, d'où dépend fonfecours. 
O Pere, difoit-il, Tere doux, de qui l'aile 
Nous a toufours ferui à'vne efftaijfe rondelle, . 
Puis quore contre nous s'efl bandé ÏVniuers, 
Tien nous o Tout-puiffant,fous ton ailecouuers* 

Ayant a'infi prié le Dieu des exercites, 
Le Gouuerneur pouruoit defoldats lesgarites: 
Et quand Phœbus fe cache en fon moite feiour, 
Ilfait,auec centfeux,de la nuit ">» clair iour: 
Illieille au corps de garde,&croifont mainte ronde, 
Luy femble que Phœbe,l'autre lampe du monde, 
Pour hafler des Hebrieuxle trophafté treffas, 
Defes noirs palefrois hajle par trop le pas. 
Le Payen au rebours croit quelle efi endormie 
Entre les bras chéris du beau fils de Latmie. 
Mais les fouhaits humains, faibles, nepeuuentpas 
Hafler, ny retarder des cieu xle moindre pas. 

%Aufi toft donc qu'on vidl'Aurore fafranee 
Deffus nofire horizon ramener la 'tournée, 
Le Vif roy fit fonner mille efdatons clairons, 
Tourreioindre en vn corpsfes efpars efcadrons, 
Qui de diuers endroits d'vne defmarche ifnelle, 
Vindrentenuironnerla tente (foronnelle: 
Comme autour du veneur nous voyons s'amaffer 
A certain cri du cor les chiensprefts à chaffer. 

Ayant en Itain fomméla ville de fe rendre, 
G ij 
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Jlchercha, dejf>ite> cent moyens pour la prendre. 

Jcy l'ingénieux le Trépan apprefloit: 

Deçàfur[es pieds forts le 'Bélier il mont oit: 

Jcy de la Bricole ildreffoit le bandage: 

Deçà de l'^Arbalefle il tendoit le cordage: 

Il apprejloit icy le Corbeau violant 

Le brijeur Scorpion, auec le H?ont- volant: 

Il h auffoit d'autre part, à peu près iufqu'aux nues 

Des 'Bafiilles de bois pour dominer les rues. 

Préparait" Les puiffans Çafladours font ores empreffe% 

^"dèvi? /" combler de faif me deracs lesfoJJe'Q 
le- Ores couuerts de poudre, & accable^ de peine, 

F ont d'vne plaine vn mont, &d'"vn mont vne plaine: 

Or cauent des clapiers pour mettre au defyourueu 

LesJoldats dans le fort par ~»«fentiernon-vcu-

Ces guerriersfont commis pour drejfer les échelles, 

Et tromper en montant lesfouydesjentineues: 

Et ceux là pourfaper : les autresfont commis 

Pour confommerparfeu lesportaux ennemis. 

Toutesfois la plupartfe tient coye en bataille, 

Tour aller à l'affaut,foudain que la muraille 

Foudroyée du choc de diuers injlrumens, 

Jbfonflrera par dehors fesplus basfondemens. 

Là^Man le rafe- tours, la l'aime- fang Bellonne 

Les plus lafches fotdats de fa rage efguillonne: 

Là desfoueus cheuaux les clairs banniJjemens, 

Là desfélons Payens les confus hurlemens, 

Meinentvn bruit figrand, que le ciel en refonne, 

Dieuhumi ^ a t e m e n retentit, & l'enfer s'en efionne. . . 

liant les Or Dieu qui fait le guet dans l'ejehauguete aflree 
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D'vn œil toujours ouuertpour la troupefacree, 
Ayant pitié d'Ifaac, dans moins d'vn tourne- main 
Bouleuerfi l'arred de ce Prince inhumain, 
Faijans que tous les Chefs des braues Moabites, 
Des forts I dumeans3 <jr desfiers Amonites, 
Luy remonjirent ceci, O Prince, ainçois l'effroy 
De tout Roy porte-fceptre, & qui donnes la Loy 
A l'efclaue Vniuers, ne range ore en bataille 
Tes foldats3 pour forcer de lacob la muraille. 
Caries piques, les dards, les efiocs, les boucliers, 
Les traits, & les eff>ieux, ne les rendent fi fiers, 
Que ce roc fourcilleux, dont la fitge Nature 
Tour éternel rampart leurs forts rampars emmure^ 
Que tu ne peux monteryfans tefaire plufloft 
Vn degré de corps morts, & difmer ton bel oft. 
Le vainqueur nefi vainqueur quand le gain ne furmonte 
La perte de fisgens,^f la gloire la honte. 

Princefage vaillant, le pefcheur est bien fit 
Qui hasarde vn rets dtorftourpefchervn chabot, 
Etle faincl:ornementd'vne riche tiare 
Sied mal deffus le chef de celuy qui, barbare, 
Préfère le trefhas de plufieurs ennemis 
x^Au defîréfalut d'vnfeulde fes amis. 
Tu peux feigneur, tu peuxJans luy liurer bataille, 
Et fans perdre vn des tiens domter ce fie canaille, 
Occupant le furjon caché dans ce coupeau, 
'D'où le rebelle Hebrieu puife toute (on eau: 
Qui minépar la foifne fepourra défendre, 
Ainçois, la corde au col, àtoyfe vindra rendre. 
Le généreux Lyon ne s'attaque iamais 

G iij 
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QtSaux animaux quifont généreux eflime% 

lupin va deflachantfes jîejcbes enfouffrees 

Ou fur les rocs d'Atlas, ou furies monts Rifees: 

Et le Su trouble- cielchocqueplus roidement 

Vn bajliment royal, qu'vn petit bajliment, 

Aufli tu ne dois point faire effay de ta force 

Contre vnfoible ennemi quifoy~mefmefeforce. . 

Seigneur, ce neft la peur, & moins l'extrémité, 

Ou nous "yoyons réduire ~)we amie cité, 

Qui nous fait renuerfer tes emprifes guerrières. 

Carauant que quitter tes heureufes bannières, 

Pourtoy nous déferons tous les Dieux immortels: 

Pour toy nous bnferons leurs encenfe^autels: 

Pourtoy nous franchirons le Piuot Antarctique, 

Etféternel glaçon de la contrée Arclique: 

Pour toy nos bras hardis entreprendront d'ojler 

Les tyrans Le trident à T^eptune, & l'aigle a Jupiter: 

de kur'Cpaf- P°ur t0J hfih crue^ n épargnera lepere, 

fufte^uge- ^(y ^pere ^efi^s* ny ^efnn kfrere' 
ment de Holoferne, qui fonze à vaincre iour & nuiéî, 
Dieu,pen- n r f r t r l n r • 

fans auoir Kemajcbe ce conjeil: & remajche lejuit, . 

plu" coîjrt Dépêchant fur le champ vnegaillarde troupe, 

chemin Tour occuperles eaux de la prochaine croupe. 
pour par- / l l 

uemr ou- L'Hebrieu qui recornom que celle eau tari/Tant 
ilspretédét c p • j> -a J r i 

font de- S a vertu Je tarit, d vn vijte pas defcen-d: 
ccut" Et courageux, soppofe à la bande ennemie, 

Qui veut faire feicherle furjonde fa vie. 

Le Payen comba font pour renom acquérir, 

UHebrieu pour ne vouloir, fans fe yanger, mourir,. 

Se vont entrechoquons d'vne fi grande rage,-
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Qtfor le Payen s'enfuit, ore tournant vifage 
Suit l'ennemifuyant: or'l'Hebrieu perd le cœur. 
Et puis Vaincu rauit la viéloire au vainqueur. 
Si qu'il femble à les l>oir,que lafaueur diuine 
Ne fiait de quel coflé, doute ufe, elle s'encline: 
Iufqu à tant qu'Ifraelcouuert de toutes pars 
IXvn nuage de traits, s'enfuit dans fes rampars: 
Comme le pèlerin, que la grefie, $ l'orage 
Surprend en vne plaine, interrompt fon voyage, 
Et moite, & dégoûtant, s'en va ")>ifie cacher 
Sous le toiél naturel de quelque creux rocher. 

Le Payen le pour fuit, & prefque pefle* méfie, ' 
Se lance auecques luy dans la citéfidelle, 
Par le portail ouuert. Lors fefaitvn grand bruit. 
Et le peuple efionnéde rue en rue fuit, 
Outrageant fes cheueux, & defchirantfiaface. 
Commefi ia l'S thnique auoit forcé la place. 
Couards, oufuye^jyoui ? hèî quelle autre cité, 
Quel mur, quel fort vous refie, aiant ce Fort quitté: 
L/el penfe^vous trouuerpourfauuervofirevie, 
Dans ce fie Bethulie vne autre Bethulie? 
Las! fi vous nepouue^refifteraux efforts 
Du payen, cependant qu'il e fi encor dehors: 
Hé! comment pourre^yous luyfaire refiflahce < 
Quand il aura gaigné Doflre propre defence? 

Le peuple ainfî tancé du Chef, court aufecours 
"De Cambris y Qarmis, quiferuentde deux tours 
A la porte affaillie, $f qui,^ aillant,foufiiennent ' * 
Prefque tout l'ofi Payen • en leurs'dextres ils tiennent 
Pour deux lances deux mafis,ils ont an col pendus 
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la confema- T) eux grands boucliers à'acier> leurs corps font défendus 

non des peu par deux haubergeons, ainçois par deux enclumes: 

Et fur leurs morions ondoient deux grands plumes: 

Ils font ejgaux en aage, ilsfont ejgaux en cœur, 
Et leurs corpsfont ejgaux en force, & en grandeur: 

Tels que deux vers peupliers, qui bejfons, dans Its nues 

Cachent efgalement leurs tefies non tondues, 

Lcscnfans Sur les riuesdufleuue,&[ecoue^duvent, 
de Dieu ont N R . » 1 -r r 

quelque re- (^omme frèresgermains s entrebaifentjouuent, 
d f r ï ô g n o i Les Ethniques voyant arriuerà la file 
ftre h main j 1 ^ d'Hebrieux.pour Tarder la porte de la ville. 
delempere, . * . r ° r 1 r I 
s'apprefter Rompent leurentreprise, <& prêt que desbande^ 
à plus grief- N,

 1 • 1* r 1 — 

uej efpreu- o en retournentaux lieux qui leurjont commande^. 
ft"' JâTp'ius Qjfan<liepenfe m x malbeun dont la Trille afiiegee 
difpofez à Futmifèrablement trenteioursafHizee. 
goufteràbS / , . , J I ô 

efciét hais KnaJJe^mjte chant ie ne puis inuenter 

& efrncraca Pour fi grande triflejjeau vifreprejènter: 

ur b aace d e I i "
 ma*n t r e m ^ e d'horreur, comme decoufiume,' 

Sur mon facréfueillet nefçait guider la plume. 
Bien efl vray que mes yeux, qui l'arrofent de pleurs 

CMonfirentquefonfitiet efl fécond en malheurs. 

Efftrit, dont toUt eftrit prend mouuement, $ vie, 

Efl>rit, qui dejhouas la langue à Zacharie: 

Et quifis, pourfemer ton nom parl'Vniuers, 

Parler par tesheraux centlengages diuers, 

Çuide ma ftlume lajfe, enfle moy le courage, 

Etfay qu'a ton honneur i'ach eue ce fi ouurage. 

Bien quifaac vifl défia cerne% de toutes pars 

D'vn monde, & non ctvn camp,fies tropfoibles rampars: 

Il s'affeuroit de voir parla longueur du fiege, 

Non 
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Non moins queïafiiegé, mine cil qui l'afiiege. 

triais fi toslqu'Holoferne eut [aifiles tuyaux. 

Qui féconds pouruoy oient la fainéie ville d'eaux, 

Las'.tout ce ferme ejfioir, tout ce braue courage 

Se tarit tout d'vn coup, auëcques fon breuuage. 

JMAit les Chefspreferans aux chaînes le trejfas, 

Donnent aux citadins ce qu'eux mefmes ri ont pas, 

Sçauoirefi vn efi>oir qmles eaux conf ruées. 

Tant és auges communs, qués cifiernes primes* 

Suffiraient pins chercher bruuage en autre part, 

Pour abreuerlong temps le peuple, <&> le foldart. 

Défait le Magifirat auecfischiches coupes . '. 0 

Départ ce fie boififion auxcàmbourgeoifes troupes, 

Douceboijjon, quipwt quelques ioursfiufianter 

Le corps des afiiege^non leurfoîfcontenten u 

£es auges efiuife^ l'aherépopulaire 

Depouure maint canal: y pour vne onde claire, 

Çoulu,hume a longs trais le bouillon d'vn efgoutj 

Pour vn peu fatisfaireala foifnon augoufi, 

Et de qui la vapeur•pefleufementinfette 

Fait tofi boire au beuueur les eaux noires du Lethe, 

O peuple malhureux, qui fins le durtrefpas 

Pourpeu boire, ou trop boire, & pour ne boire pas: , 

t^i qui le fec défaut, & Ihumide abondance « 

Portent, bien qu ennemis ^ 'une efgale nuifance: 

A qui lapafiefeiffaBguerre dans le corps 

Aufii cruellement, quel Ethnique dehors; ^ 

Ce miprable Fort ri A coin, baie, ruelle, 

Où la Parque riinuente Une façon nouuelle 

Ve meurtrir les Hebrieux: &pourfignç d§ dueil k 
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k aflaux Narrache aux plus conjlans quelque larme de l'œil: 

l'Egiifc Si ce peu de liqueur qui dans leurs cerueauxrejle, 

Suffit pour leur fournir If ne larme funejle. . . 

Là le viellardfe plaint qu'vn foldat inhumain 

Luy a tantojlramla boifjon de la main, 

tsïfdis lafoifdeffeichantfongofier, & fes veines, 

Enfemble efleintfa vie, ($f fes complaintes vainesx 

Jcyl'auanturierdansfon ventre reprend . \ 

JJeau mefme, o creue^ cœurl que fon ventre refpand. 

Jcy la tri fie mere auecques fa faliue 

Son enfant demi- mort fur la couchette auiue. • • 

L'amie ioint ici fon dernier fouflement 

Au fouflement dernier de fin trefcher amant. 

Caria cruelle foifvenue de Cyrene, 

image de , /Qù elle vit tout-iour Car la bruyante arène), 
la Soif. L , . • ij I h •! r' s 

1 irantvnpiedaelangue, ayant l œil enfonce, 

L'eflomach tranfparant, le vifage fronce, 

Le corps maigre, & léger, (êf dont les pafles veines 

Non d'vn fatfg chaud-humide, oins defoulfrefont pleines 

D 'vn poulmon venimeux par la ville fo uffoit 

Vn vent-, qui du profond des enfers s'efeouloil 

Es artères Hebrieuxyfaifànt fous cbafqueporche 

Reluire obfcuremènt vne funèbre torche. 

Tellement que le ciel qui yoidtantde douleurs,. 

Ne peut plus retenir la courfe de fes pleurs, 

.Etioindroit yolptitiers [es larmes àfes larmes,, 

- S'il n'efioite0péfehf par legrandlDieu des armes» \ * 

' Et moy~ mefme qui pleure, &'ne p tus-toutesfak,. 

' l.jV.à .Tant de pleur f exprimer dvne façon de voix, 

• v t \ÇomriraJcefmalheur s du voile de filence:.?r 
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Imitant en mes vers la fçauante ignorance 
Dtt peintre, qui iugeant que [es mortes couleurs 
Ne pouuoien t exprimer les pleureuses douleurs 
Duroy Çrec, qui voyoit facrifierfa race, 
Couuritd'l/n noir bandeau la paternelle face. -

Tandis ce peu d'Hebrieux, qui d'vn telfléau refloient^ 
Contre leurs trifles Chefs, mutins} (è tempejloient, 
Crians à plein gojîer, Que Dieu face iuflice 
Et de nofire innocence, & de voflre malice: 
Que Dieu iette fonœil Curies calamité^ " 
Où vos mefchans conjeils nous ont précipite^. 

Si "Vous eufiie^faitpaix auec ce braue Prince, 
Pluflofl qu'il mifl le pied dans la fainte Prouince, 
Heureux $ trop heureux nos yeux neverroientpas 
De nos gages plus chers les auance^ trejpas. 
Las!quel confort nous reflet O Ville miferable, 
L'ennemi qui te tient t'efidoux & pitoyable, ' 
Les tiens te font cruels: il te veutpreferuer, 
Les tiens te veulentperdreul tafche conferuer 
La vie de tes fils, & tes fils au contraire 
Courent tefie baijfee à la mort Volontaire. 

Seigneur, nous fçauonsbien que nos aâes mefchans 
T'ont fait or' dejgamertous lesglaiues trenchans 
De ton ire embrafee, & qu'à bon droit tu iettes 
Sur nos Chefs defloyaux tes meurtrières fagettes. 
tJMais toy qui ne retiens longuement tçn courroux, 
(<JMefme contre les tiens) ayepitié de nous; 
Change le fol defifein de ceux qui nous conduiffent, 
St les Payens coufteaux contre nos feins aiguifent: 
Oufay que pour le moins outre^ de mille dards 

H ij 
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feiicovde Nous mourions de la main des ethniques faldars, 
ne furmcm- . . . . r r il rr 

toit iamau- Sans que le longvemn 4'~)>neloij paUijjante 

hommes" Nous conduifie au cercueil d'vne l mort languijfante. 

Mes frères bienaime^, c'efinoftrefeuldeuoir, 

sage refpS- (Refbondle Gouuerneur) non le defir de voir 
fe & remo- V > W 7 \ r 

ftrance du La race d't^dbrdhdm peu a peu conjumee, 

neur"mon- Qj*} nous fait oppofir àfipuiffante armée. 
fe^chcfTfe ^ 1 X 1 0 1 1 5 efies mpemet aufl lefommes nous: 
doiuentcô- Car en mefmenatibre embarquez auec vous, 
porter en- A r r r i r r 

uers ceux à Nous courons Jur mejme onde, vne mefmeprtune: 

mandenT Commun, eftnofire mal, nofire perte efi commune: 

fpeciaiemét rommun, commun fera le plaifir, lors que Dieu 
en telles ex- ^ J _ J L J 3 1 

tremïtez. ura des mains d'Affurfauue le peuple HebrieU: s 

Ce qu'il fera bien tofl,fi voflre impatience 

Ne fin comme d'obfiacleau cours de fa clémence. 

Donques nefiriue^point auecle Tout-parfait: 

Defpende^du grand Dieu, qui fiait toutes qu'il fait 

V ourle profit desfiens: & quifit chère hglife 

Tout-puifjant, remettra, quoy qu'il tarde, enfranchife. 

L'archer laiffiefin arc quelquefois défendu, 

Otieux,pendre an croc : afin que retendu, 

Et luné d'vn fort bras, plus roide ilfe desbande 

Touffant le trait léger d'vne force plus grande. 

Tout ainfil'Eternel tient au fin tout exprès 

Longtemps fit main oifiue, à fin que puis après 

11 martelle plus fort fur ceux dont l'impudence 

Abufedesthreforsde fa grand patience, 

Qjùdupremierabbord à toute iniquité 

(Comme ilfemble aux mefehans)promet impunité: 

Mais parla pefànteurd'vnfiuerefupplice, 
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Répare les délais de fa tarde iufike. 
Semblable a l'vfurier, lequel tant plus attend 
Lefoujfreteux debteur,faitle dette plus grand. 
Que fie Haut- tonnant d>evne mort exemplaire,s 

Courroucé, ne punit çe Vf- roy téméraire, 
Tout ce grand amai d'eaux, que fous &~ fus les deux 
Sa main fage e fendit, peutil,feditieux, 
Secouerfon ioug fainct, fi bien que d'vne oree 
Jl n'en puiffe humecter la campagne altérée? 
Non, non : bien que le ùelferain de toutes pars, 
2N̂£ promette rien moins quepluyes f$ brouillars, 
Il rendra par fes pleurs bien tofl la terre humide\ 
Comme au iourque Saul prit le fceptre Ifacide. 
Caries Juteux efloille^^r tous les Élemens 
Sont les exécuteurs de fes commandemens. 

Mais le peuple opprejfe& de foif & de rage, 
Fremiffant,& fleurant, fes Qhefsainfi outrage: 
Saint peuple, helmourrons nous, mourrons- nous,ofi>> 
Pourajfouuir les yeux de ces traifires vieillards? 
Mourrons nous à crédit pour plaire a ces fols fages, 
Qjrife font,o pitié \ riches de nos dommages, 
Au pris de nofirefang defirans acquérir 
Vn louablerenom, qui ne puiffe mourir? 
Non, non : rompons plufiofi ce fie chaineferuile 
Dont nousfommes lie%}prenons de nofire Ville 
Legouuernailen main : ($f deliurantce Fort> 
Sages deliurons nous des frayeurs de la mort. 

Comme le <JMedecin prefféparle malade, 
Qui dans le lit, tremblant,fe chagrine, mauffade, 
Permet bien quelquefois ce que l'art ne permet: 

H iij 
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Toutde mefmeOfias', importuné promet 

De delîurerce Fort, s'il ne fent, miferable, 

fintXdd La main duTout-iour-grand dans cinq iours fecotira 

Jorsquctout JJàac lors dupaffépert le dur fouuenir, 

en terre, & La douleur du présent,la peur.de baduenir: 

coafeiis'par D'autant que s'il ri adulent comme fon cœur defre, 

inftrumésde ^ H m o i m Je pluÇieurs maux il euite le pire. 
nulle appare . f J _ l 

ce, apprend Maiscependantluaith,quil>erfeincefTamment 
auxfiensà T \ r i ri' r • 1 r 

s'apu-cr en DeJesyeuxdeux ruijJeaux,tejmoins deJon tourment 

Dkudesar! Oredvntrifie accent le Tout-puijfant réclame, 

aicsifî^eldi ®r'dans kfeintfueilletvarepaijfre fon ame. 

vie & de La prière luy fertpour quinder (es efbrits 
«nortenfa ' c

 f , . ^ / f , S f , j r

 r , 

main. ourles cieux les plus hauts:&lesjacre^ ejcrits 

D'un iardin, pour cueillir quelque propre racine, 

Qui de fon poignant foin porte la médecine. 

Lifantdoncïa dedans Judith, nonparha^irt, 

Ainsparle vueilde Dieu, fe rencontre en la part 

Où le manchot Hehrieu fafchéqu'Ifaac fe courbe 

Si longtemps fousleioug de tinfdelle tourbe, 

En parlant, frappe Eglon: & fait du royal flanc 

Sortir à chauds boudions (^f la vie, le fang. 

Ou plus qu'elle relit cefait,plm elle admire 

La proueffe d'^hod, & brujla n te de-fre 

' D'Imiter fa venu. Mais la couarde chair 

Vient par mille difeours fondeffein empefeher: 

Luypropofant tantofll'enormitédu crime, 

Or la peur de la mort, or' des dangers l'abifme 

Ou fon honneur s'expofe: grque quand bien ce foi f v, iZ 

Enfaueur.de Jacobplairoit au Tout-parfait, 

Qu'il requiert vn bra$mafle,&non vn bras de femmes, 

http://peur.de
http://faueur.de
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Apte pour manier le fufeau, non la lame. 

Cependant que ludith auec Judith débat, 

Vn véntelet s'ejmeut, qui cefueilîet abbat, 

•Et le fuiuant defcouure : où Iahelcourageufe 

enfonce vn fer aigu dans la tefle orgueilleufe 

Du Payen, qui fuyant du camp H ebrieu l'effort 

Kencontre, malheureux, en lafyle la mort: 

Apprenant qu'vn tyran peut bien par Ça malice 

Fuir, non euiter, la diuine Iuflice. 

Cefl exemple dernier fi fort accouragea 

La craintiue I udith, quelle eufl voulu dejia 

Tremper au fang Tayen la vengereffe lame, / 

Tour d'vn corps fimefchant chafjerlamefcbante amt. 

Mais tandis qu'elle cherche, & recherche àpar-Joy 

Quelquefubtil moyen pour meurtrir le Vif-royr 

Elle oit, par le rapport d'vne voifine T)ame> 

L'arrefl des afiege% : l'oyant elle fe pafme* 

Tuis pour couper chemin aux prépare^ mefchefs, 

Tout foudain elle fait che^ foy venir les Chefs > 

Où de mots aigre-doux ainjîelle les tance. 

Hélquoy vous voule% donc l'imiter lapuiffance 

Du pere Tout-puiflfant, & captiutrfes mains 

Dans lesfrejles chaifnons de vos confeils humains 

luges fans iugementfvous voule% loy prefcrire 

Au Dieu quiprefcrit loy mefme au celefle empire? 

Vous vouleT^ajferuirfous la courfe du temps 

Vautheurdes iours, des mois, des faifons,&des ans». 

Ne vous abufex, point, la diuinepuiffance 

N'a point fis bras lie% d'aucune circonftance. 

1?IEV peut tout ce qu'il veut, Dieu veut tout ce qu'il\ 
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D1EV doit toutefaueurààl qui marche droit. 

Afais, pères,ce quiplm moneft>oir mortauiue, 

Ceft que ce Fort heureux neceinihomme qui <viue 

A la monde Payenne, (^f quiioigne les mains • •• 

Deuant les Dkux muets du refte des humains. 

Tous pecbe^font peche%, mais ce péchéfirpaffe 

Tant d'énormes forfaits, dont noftre aueugle audace 

Fait guerre-au fàcrç ciel : carparluy le Seigneur 

Eft comme dégradé defes titres d'honneur, 

Tour les communiquer aux pierres ciselées, 

Aux troncs, aux mafjes d'orfubtilement moulées. 

Puis donc qu'Jfaac eft net d'itn fifale péché, 

Ayonsfurlefecours de Dieu noftre œil fiché, 

Penfons, helasl comment la ludee eft>erdue 

Sur nos deportemens tient plantéefa veue: 

Penfons que tout Iacob en cefte aduerfité 

Suiura noftre confiance, ou noftre lafcheté. 

Penfons que fon autel, fes maifons,fa cheuance 

Sont après Dieufonde^deffusnoftre vaillance. 

Penfons que nous gardons la porte d'Ifrael: 

Et que tournantfitoftace Prince cruel, 

Qui hait plus que la mort les neueux Ifacides, 

Nousferons réputé^ traiftres ft) parricides. 

D i e u veut ? e n e fuu>ni n e veux, reffondle Gouuerneur, 

ordinaire- Nier, que nous n'ayons offenféle Seimeur. 
ment que . * L J . U J O 

1 e s home* Fol eft noftre confeil, noftre promeffe eft folle: 
fetrouue't * J J ' r ,? J i 1 

enlacez e» Mais qmy nous nepouuonsfaujjer• noftre parole. 
P K * ? O N ~ fitu t e reffens de nos communs malheurs, 
feiis. afin Si trille, tu ne pmx d'vn œil fec voir nos pleurs* 
qu'en leur T R- 1 • A P • 1 

deiiurance M el pleure nuict\j tour, pleure tant &>fuffire, 
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Que tes pleurs ft) foufiirs puififient appaifier l'ire 
T)u lugefouuerain, qui en toute faifion 
Oit des cœuts abbatus la deuoteora'tfion. 

le veux {dit elle alors) fi Dieu m eft fiauorable, 
Defafsieger ce Fort par vn coup mémorable: 
Ne m'enfonce^plus outre: attende^fieulement 
De mon hardi defifiein l'heureux euenement: 
Et fitoft que la nuiêl brune efiendra fis ailes, 
TermctteT^moy d'aller au camp des infidelles. 

Ce grand Dieu, refiond-il,des inuaincus vainqueur 
Guide par fon Effrit ton pied, ton bras, ton cœur. 

F I N D V T R O I S I E S M E L I V R E 

D É L A I V D I T H . 
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S À L V S T E S E I G N E V R D V 
B A R T A S. 

V Y v A N T la promette que Iudith a-
uoic faite aux Chefs des aiîiegezdedans 
Bethulie, eliefe munit des armes pro­
pres pour l'exécution de fon entrepri-
fe ,à feauoir de l'inuocation du nom de 
Dieu, & d'vne fain£te refolutionà deli-
urer fa patrie de la main du Tyran , Ie-

quelelle délibère renuerfer par la douce &: belle apparence 
defon port ,&veftemenr.Aufortir de la ville pour entrer 
au camp de l'ennemi,noftrc poëte introduit àpropos vn des 
principaux, difeourantà vn autre de la race,nourriture, in-
ftru&io>mariage,mefnagc,& viduitéde ludith,laquelîee(t 
propofee à toutes filles&femmes honneltes,pour vnfingu-
Iierpatron de toutes vertus. Eftantcntreeaucamp, &me-
neeà Holoferne,il veutfçauoirqui l'amenoir,&donncau-
dience à cefte fage veufue ; qui par vn îâgage propre le fçait 
mener fi bien du premier coup, qu'elle luy perfuade ce que 
bon luy femble,& obtint congé de pouuoirfe retirer tou­
tes les nui&s en vn prochain vallon, pour prier Dieu : ce 
qu'ellecxecuteaullila nui£t fuiuante, demandantforce au 
Tout-puiiTant,pourfuiure&: exécuter tellemétfon deflein 
qu'en exterminant IeChef,elle desfaced'vn coup toute l'ar-
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" mce profane : exemple monftrant que l'entrée & la fuite de 
toutesentreprifeshautes,doiueteftre fondées fur lafaueuE 
&rardanteinuocationdeceluy fans lequel toute la fagefTc, 
&• force humaine n'efl: que vent , &qui au contraire peut 
exécuter, par les plusfoibles inftrumens du m5de, des cho-
fes incroyables, & incomprcnable à l'entendement hu­
main. 

j - î i lk r D i T H fait cependant ruiffelerfes deuxyeux, 
t f / v * - ^ tterrefes genoux, & drejfe vers les cieuxr 

^Ses innocentes mains.;puisainft Dieu reclame, 
Efialantdeuant luy lesJecretsdefon ame. 

Dieu qui iadis armas d'vnglaiuepuniffeur 
nJMon ayeul Simeon,pourreuancherfa fœur: 
Mets moy ceglaiue en main, afin que i'enpuniffit 
Ce Tyran, qui furmonte vn Sichem en malice: 
Qui ne fi contentant de fouiller le fainélhél 
Des ebafies marie% exécrable, abolit 
Ton fiainttnom delà tem, &defireidolâtre, 
Le temple de Solime afleur de terre abbatrei 
Satrape ambitieux, dontl'efyerancegift 
Sur cent mille guerriers, que fit dextre régit. 
Sur cent mille cheuaux,qui d'vne ongle fiuperbe,. 
Defirans le combat, de cent bonds foulent l'herbe: ' 
JMe croyans que c eft toy qui palmes les cheueux, 
Et enchaînes les mains de ceux là que tu veux:. 
Qui les forts affaiblis, & lesfoibles renforces, 
Qtd romps en vn moment des plus g randsKois les forces.. 
Fay,fay donc, o bon Dieu, que fes charme^ écrits 
Dans les tours aneUe^de mes cheueux foyentpri»,. 

Iudith fe 
fortifiât du 
cofté de 
Dieu , mon 
ftre que la 
deuote& ri­
delle p r i c r c 

eft le bou­
clier Se le 
glaiuc de 
l'Eglife, 
pourfou-
ftenir, Se 
deffaire fes 
ennemis. 

Tous les 
dons que 
Dieu com­
munique 
aux fiens cn> 
particulier 
doiuente» 
ftre em­
ployez à. 
l'auanca» 



6$ Q v A T R I E S M E L I V R E 

ment de s5 Fay que mes doux retards Cernent d'autant de flefehes 
honneur, ce 1 O J j j 

à la conf«r- Pourfaire dans fon cœur mille amoureufes brefehes: 

fo" E g n f e , Fay 1He c e Peu de grâce, & ce peu de beauté 

fe° e feur"
 tM*****^art'1*tromPe fA WUaUté: 

end5neieur Fay que de mes propos lefiateurartifice 
Tocation. Surprenne dansfeslacqs fa renarde malice. 

Mais Seigneur, fay fur tout, que ce mien bras Vainqueur 

Soit des peuples Payens le fléau, & la peur. 

A fin que tout ceTout fçacbe que noflre race 

Eficouuerte àiamais du rampartde ta grâce: 

Et que iamais Tyran ne s*efiprins contre nous, 

Quil n'ait en fin fenti l'aigreur de ton courroux. 

O Dieufay que pas %># de T armée profane 

Ne reboiue iamais l'Euphrate ny l'Hytane. 

Ainfiprie ludith, auecmille fanglots 

De fon difeours deuot entrecoupant les mots: 

Et quitte furie tard fis chambres folitaires, 

Riches de dons d'Ophir, & des prefens de S ères. 

Diane au front d'argent, o Roinede la nuiéî, 

Parement Tofes tu bien monfirer, tandis queçà bas luiéî 

îuduh filé LA[ire fainéîementbeau, qui d'vn affeéî contraire, 

tendu par î: En fon plus clair midi fait >verion<me à ton frère f v-
Scigncur J » , „ . J j „ il r • 

Dieu pour Bien qu au dejeeu du peuple elle yueiue Jortir, 

« S é r a c . Les perles la font Troir, & les odeurs fentir: 

Lcmufc;& l'ambregris ,par quellieu quellepafje 

Laiffent d'elle long temps une odorante trace: 

Sur fon front de cryflal<vne efcarboucleluit 

£hti fait par fis rayons luire l'obfcurenuicl, 

Vn crefte à fil d'argent, agencé fur fa tefle, 

JSdeud'vîl'Zepbyre doux fur l'eff/aule volette, 
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L'or liefes poils d'or, fon toi blanc eft cerné 

D'vn carcan de fàphire & de rubis orné: 

A fon oreille pend vne perle plus riche 

Que celle quaualla la Princeffepeu chiche 

De Memphe aux hautes tours:fon fin blanc & douillet 

Eft à demi couuertd'vn tranfparant colet. 

La foyede fa robe eft de couleurcelefte, 

Couuerte haut & bas d'vn rets d'or, le refte 

De fes habits pompeux eft digne du beau corps 

De celle, qui â'Ephrate entourella les bords. 

Car éncor qu'elle fuft la mefme modeftie, 

Elle auoit emprunté fes habits en partie 

Des dames de grand lieu,partie prins des fiens 

Pour deceuoirbien toftle Prince des Tayens. 

Cependant Achiorqui Veille au corps de garde, 

Voyant marcher Judith, mefme a heure fi tarde, 

S'informe de Carmis qui là veilloitaufii, 

Qui eft elle, ou y a elle, <& quel gaillard fouci 

La fait ainfîparer en temps fi déplorable, 

Et dans vne cité de tous points mijêrablef 

N'agueres(dit Carmis) dedans nojlre Cité 

Floriffoit Merari homme d'authorité, 

cA qui pour tous enfans Dieu donna ce fie fille, 

Pour combler de bon heur fa ville, &fafamille. 

Les pères de ce temps trauaillent ame £7" corps, 

Pour chiches entaffer threfors deffus threfors: 

Et n'ont fouci dorner de dotfrine,&fageffe 

Ceux qùils font héritiers de toute leur ncheffe: 

Semblables à celuyqui tient foigneufement 

Dans le cofre plié fon riche habillement, • 
I iïj 

Lafortie 
de Iudith, 
ainfî parée 
en tel téps, 
& à heure 
iodeuc, do­
nc entrée 
au poète à 
faire dif-
courir Car­
mis fur la 
vie précé­
dente de 
Iudith : ce 
long narré 
donnât lu-
ftre aux pre 
cedcns& 
fuiuâs pro. 
pos. 

Denoir 
des pères 
en l'inftru* 
â i o n & 
nourritu­
re de leurs 
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enfas, pro- Tandis que fon corps nud3pourqui la robeil garde 

r a t i V e " ^ " A la pluye, au frimas} a lagrejle il hasarde: 

de iudith, tj^fajs comrqe vn laboureurcultiue vn champ acquis 

Agrands frais & des frais, comme d'vn foin exquis 

llïeffierre tantofl, or dufoc il le raye, 

Ores illefoffoye, ore ilcoupe fa baye: 

TSfjn départant iamais ny le fer, ny la main3 

Mali fur tout e$ foinneuxd'yfemerde bongraiH. 

xsifin que quand ï'EJlé feraiaunir jes plaines, 

Il fe puiffe payer de fes frais &fes peines. 

Et comme Vnepucellea foucid'vn œillet, 

Qui mefmeauant faifbn commence^ vermeillet, 

Sortir hors du bouton, arrofantà toute heure 

Le iardin portatifdont il prend nourriture, 

Afin que fes beaux plis quelquefois eflalle^ 

Ornent Ja gorge blanche, ou fes poils anelle^' 

Le prudent Merari met toute diligence 

A façonner les mœurs de cefiemolle enfance: 

Afin qu'enfis Vieux iours il en puiffe tirer 

L'honneur; f0 leplaifif, qu'on en peutdefirer. 

Car fi toflquefa langue & bégayante, & molle 

Commença prononcer l'indifiinéleparole, 

fine luy vint aprendre{ ainfi que fontfouuent 

Les pères d'auiourd'huy} des propos pleins de vent,, 

A in fois le Decalogue ou quelque oraifon fainte, 

Afin qu'auecle laiél ellefucçafila crainte 

DuTout-puiJJ'ant ouurier. Ce qui ne fut fans fruit'. 

D'autant qu'en peu de temps lapucetteproduit 

Fruits dignes d'vn.telgrain :.&cefle nourriture-

Peu à peu fe changea envne autre nature.. 
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Ainflles cuks vaijfeaux retiennent longuement 
La faueur des humeurs, que du commencement 
On yverjê dedans. %*Ainfi'la vieille brance 
Se plie vers la part, que noituelle on la panche. 
Ainfdés leurs bas ans les Ours, les Cerfs, les Loups 
S'accoutument, priue^, de viure parmi nous. 

T>és quelle eut dou^efois dou^e Lunes paffees, 
Ses mœurs furent encor beaucoup mieux compaffees. 
Car le pilote expet nef point ft curieux 
D'euiter en finglant le paffage odieux 
Du deflroit Cyanee, ou la Syrte areneufe, 
Ou desflots Qapharois la riueperilleufe, 
Que, Cage, elle fuy oit les femmes, dont le nom 
Efloit tant peu taché defniflre renom'. 
S cachant que des mefchans la trop longue accointance 
Empefle- les plus faints. St bien que l'innocence 
Demeure faine y fauue,on ne peut garantir 
Son nom du bruit commun, trop fuiet a mentir. 
Car fréquentant les bons, comme bons on nous prije: 
Et hantant lesperuers, comme eux on nous meffrife, 

La pudique Judith és bals ne demeurait 
ffufques a la minuiEl: elle ne difcoroit 
Defeflin enfeflin, ou bien de rue en rue, 
Pourvoir, & pour enfemble eflre des autres veue: 
Ainspluflofl fâchant bien tfu'vn defîr imprudent . 
D'eflre veue & de voir, alla iadisperdant 
Latrotùere Dinar& cent autres femblables, 
Qui ont deshonoréleurs maifons honorables, ^ \ 
Sage, fe contenait dans thoflelpaternel, ( i

 s 

Qhafquefoir'&'matin inuoquanfl'Eternel. f 

7 i 

Eni'cxccl-
léte inftru-
ction & vie 
deludith fit 
le, féme, Se 
veufue, le 
poète enfei-
gne aux fil­
les Si fémes 
d'honneur 
leur vrai de 
uoitauant, 
durant, «câ­
pres le ma-
r j a g c -

Diicour» 
fous l'ima­
ge de ludith 
des vices 
que les fil« 
les hôneftes 
doiuéfuir 
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les doiuéc 
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dclïrcr d'e-
ftre veuës 
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Tout le refte du iour (pitoyable nourrice 

De fes vieux nourrijjiers) elle faijoit fermée 

faire ferui- 4 ?esparens chenus, la Cigongne imitant, 
ce A leurs /? /* 

petes & Qui pour jes vieux parens va pajture, queflant, 
mercs" Et fur ~)m hautfapin, fecouéde la Bifi, 

Torte la vie a ceux dont la fenne elle a prife. 

Selle pouuoit fouflraireau fouci mefnager 

gneufes. Vne heure ou deux du iour, elle s'alloit ranger 

D i e u * m e - ^ ^re lEfcriture, ou l'ame du fidèle 

diter fa pa- frouue pourfc repaijîre vne manne éternelle. 
ro le . tra- / ' 1 rr' 1 r 

uaiiier ï _ Tantofl elle brodoit deffus quelque drap fin 

uenables. Vn^igle, vn Eléphant, vn Grifon, vn Daufini 

Tantofi d'vn art fubtil fon aiguille argentine 

Sur la toile tir oit quelque hiftoire diuine. 

Icy Lot efihappé du feu, jui deuoroit 

Sa lubrique Cité, d'vn pas aile cour oit 

Se fauuer dans Segor, quand fa femme incrédule 

Tourne l'œilcurieux1>ers fin ho fiel qui bruflèi 

Tellement que fon corps,puni pari'Immortel 

Efl changépromptement en vn monceau de'fel. 

Icy femble qu'on voyeau fupplice conduire 

L'innocente Sujanne, il femble que l'on tire 

Contre elle des cailloux : il femble que foudmn 

Lepeuple inflruit du vray tournefa iufle main 

Contre les faux te/moins. Jfcy lofeph delaiffe 

Sa cape, y non fon cœur, a fa folle maifirejfe, 

imant mieux que les fers le ferrent, que fes brai. 

Icy le fier lephthe trempe fort coutelas 

Dedans fin propre fang, &d'v» dueildomeflUjue, 

Jnfenf va troublant la lieffeplublique, 
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Laffe de trauailler, fur le luth doux-fonnant 
Elle fait retentir le los du Haut-tonnant, 
N'imitant celles la qui par lafciues danfes, 
Tarregards affete^parprodigues defpenfes, 
Des hommes de bon lieu je penfent faire aimer: 
eJïfais comme lepescheur, qui le bord de la mer 
Empoifonne d'apafls,fait vne plus grand'pefiche, 
Monfi faine pour nous, que celuy-la qui pefche 
A la ligne & filets:ces mignardes fefiont 
'Beaucoup plus d'amoureux, que lesfilles qui vont 
De mode fie façon : mais leur flamme impudique 
Me brufle que le fot, le léger, le lubrique. 

Qefl la feule vertu, qui engendre conçoitt 

Vne amitié parfaite : & bien qu'elle ne fit 
Sipromptement que l'autre en nos cœurs allumée: 
*-Auffi certes fi tofl riefl elle confumee. 
La paille tofl s'allume, & s'efeint vifiement: 
Le fer s" allume tard, mais.il ard longuement. 
C'efl pourquoy de Judith la fainéie renommée 
Parles cite% d'Ifaacheureufement femee, 
Fit a maints âefdaigner les viftges farde%, 
Les dots prefques royaux, les cheueux mignarde^, 
Pour fuiurefd vertu. Maisl'amoureufe famé 
Ne pouuoitefchaujfer les glaçons de fon ame. 
(far comme au dur marteau refifie vn diamant, 
ÎDure, elle refifioità maint fidelle amant, 
Ayant délibéré de paffer, folitaire, 
Le refle de fes ans près de fon aimépere. 
Mais vaincue a la fin des importuns propos 
De fes proches parens, foigneux de fon repos, 

K 
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Elle prendManafféhomme de noble race, 
Elles ne Homme riche, homme beau,tant d'esfrit, que deface. 

fendre»" Eeur mariage doncnefut pas contracté 
forte quel- par r e c n t s meflàvers: ains par la "Volonté 
conque a J JJ o i r n t r 

mariage, l)e leurs communs parens. Le defajrre veufuage 
roionté de De Dina, rend encorf délie tefmoignage 
leurs parei. Q^yne nopce Çecrette &baiferclandeftin 

Ne guident les amans iamais à bonnefin, 
Et que nous n'auonspasdenoscorpslapuijfance, 

Mariages dirts c e M X dont ^s o n t $ris nourriture ey naiffdnce. 
bien com- Voila comme <vn amour commencé (ainélement 
menccz lot J j 
entretenus Et fainélement conduit, liait fi fermement 
Se fauonfés , n . n l n 1 
d'vnc fia^u C e chajte wuuenceau, & cejte cbajte dame, 
dTaionde Qj*5^eun ^°'AX cor^sn'eftoientanime^ que d'vneame; 

Dieu. L'nm ne youloitfinon ce que l'autre vouloir. 

Tar vn mefme tuyau l'vn & l'autre parlait, 

fours du comme vn coup donné fu rla droite partie 

d̂ Manâf Kesfonddeffus la g inche: ainf,parfympathie, 

fé& de iu- Les douleurs de l'esfoux Iudith triflefentait: 

défaits les Le s douleurs de Iudith l'esfoux trifle portoit. 

midscd* Le prudent Manajjé commandait fur fafemme, 

la femme, ]sjon p0\nt comme^n tyran : ains tout ainfique l'ame 
tant 1 vn . r l / 
envers l'au Domine furie corps, non pour le corps çreuer, 
tre, qu'en- , J

n i * , . r r r 

uers leurs Ains plujtot pour le corpsJain & Jauf conjeruer 

qaeT&pro- Iudithfon Manaffé cheriffoit plus que frère, 

chains. Craiznoit comme leiqneur, bhonoroii commepere. 

fons^ com- Dans le facre logis on jeruoit fibien Dieu, 

^eDiî" Qu'il fembloit eflre vn temple, & non vnpriuélieu, 
An"u"""- Là par gestes Vilains la chambrière lubrique 

N'attirait dans fes bras le iouuen ceau pudique: 

doiuente 
lire pur­
gées de tou 
te ordure. 
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Là l'yurongne valet e contre le Roy des Rois 
Naddrejfoit,impuni,fa blafi>hemante voix:. 
Làleplaifantboufon, le menteur ordinaire, 
Le prodigue loueur, le brigand janguinaire, 
N efaifoient leur demeure: ains to us les feruiteurs 
Tafchoient de leurs faincls chefs fuyurelesfainéïes mœurs. 
JMJanaffécognoijptnt combien d'énormes Ifices 
Corrompoient en fon temps les plus faintes polices, 
Et que les plus peruers, & les plus ignorans 
Parargent, oufaueur montoientauxplushautsrangs: 
Àfodefte, refufa toute charge publique, 
Sefentant bien-heureux de pouuoir,pacifique, 
Loin de cours, palais, pafferl'aageche^ foy. 
Ridais pour.ce qu'onnef pas,nêfeulement, pour foy, 
Et qu'on doit defes ans la meilleure partie 

ux parens, aux amis, à la chère patrie. 

Neflant point magiftrat, au public ilferuoit 
Plus que cent magifirats, que lors lacob auoit:. 
Car fa ma'ifon eflaitle treffaincl habitacle 
T)e l'efgaleiuflice:&fa bouche vn oracle. 
Toufours les affligeront eu pour protecteur, • 

Les veufues pour fouftien, les moindres pour tuteur; 
Les orphelins pourpere: &tout fexe,aage, office 
Areceude fa main maint fauorable office. 

Jamais le vain defirdes threfors du Leuant 
Ne mit fa rame a ïeau, nyfes.voiles au vent, 
L'auariceiamaisfous enfeigne eftrangere 
Ne luy fit defgainer fonglaiue mercenaire^. 

Jlne venditiamais dans l'auanparquet 

Auxchetifspowfuiuansfin cauteleux.caquet:. 
JC ij 
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Ains, tranquille, exerçant la fainéle agriculture, 

occupa- Receuoit de la terre & le fort, $r l'vfure 

nTftcs&n" T^es fes pénibles prefls. Car tantofi il plantait 

bîéf" ^ n 'i>er$,er * la
 hgNE3 & tantofi il entoit 

Deffus vn fauuageau vne branche étrangère • 

Tantofi il remuait nofire commune mere: 

' - Tantofiilmarioit les vignes aux ormeaux: 

Tantofi il retranchoit leurs fufferflus rameaux. 

Carnyle Chien du Ciel,ny le glacé Décembre 

Ne le pouuoient tenir captif dedans fa chambre. 

Mais lm iour contemplant les moiffonneurs hafiex^ 

Manaffé Qjfli d'vn fer récourbé .coupaient les iaunes bleds: 

dithd" I u " Phœbus fit de fon chef distiller vncaterre, 

aux veuf- (,eluy qui peut nombrer combien le vent A rélois 

îceçon,u& En Nouembre fait choir de fueilles parles bois: 

î toem™- 6 Celuy qui peut nombrer les gouttes q ne l'Hyade, 

" u " u î ï L'Orion pluuieux, & la moite Pléiade 

Verfent dejfus les champs : celuy feulpeut conter 

Les larmes qu elle fit,pour Ja mort dégoûter: 

Tant d'or, tant de threfors, que fin mari luy laifife, 

Au heu de t amortir,augmente fa trifiejfe. 

L'vfiige de fes biens reprefinte à fesyeux 

De leur vieil pojfejfeur le maintien gracieux. 

Quand elï eufi pofifedé tout cefl or, qu'à la riue 

T)u fieuue Lydien parmi le fable arriue, 

Elle n'eufiefté riche, ayant perdu celuy 

Sans qui tous les threfors ne luy portoient qu'ennuy: 

triais en lepo(fedant,ioyeufe, elleeufi fouffertes, 

Du mifirable iob les trop fequentespertes. 
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Phœbusa fon trauail recommencé trois fois 
Depuis ce grief encombre; & le temps toutesfois, 
Qui peut guérir tout mal, nagueri la tripejje 
Qui pour ce dur treffas la becquettefans ceffe. 
Car couuerte toufiours d'vn noir habillement 
Deuote elle Viuoitche^ foy modeftement: 
ët laplui part du tempspenfiue ft) folitdire, 
P or toit le dueilau cœur, deffus les reins la h aire, 
Et les larmes auxy eux. \*Ainfifurie fie bois 
La veufue tourtre fait ouyr fa trifle Voix, 
Et s'ejlantpour iamais de tousplaifrs bannie, 
Ne veut.chafie,accepter féconde compagnie. 

Si Iudith quelquefoisj contrainte du deuoir, 
Sortoitde fon logis, cefloitjyour aller voir 
Quelque femme efploree, a qui la mort inique 
Auoit raui l'effoux, ou bien l'enfant unique: 
C'ejloit pourvifiterlefieureux fremiffant: 
C'ejloit pour ficourirle pauure languiffant: 
Ou c'ejloit pour aller, ainfique Dieu commande, 
Dedans Solime offrir fes vœux, 0* fon offrande. 

Je t'ayt cher compagnon, briefuement recité 
Les beaux faits de Judith, fur qui noflre Cité 
Ti entfîche% je s deuxyeux : mais ïe ne te puis dire 
Quel chemin elle tient, moins où fin cœurafpire* 

Quefi par le paffél'on peut comeClurer 
Les chofes auenir, nous deuons efferer 
D'elle no [Ire falut : 0 me/me fon Vif âge * 
Qui de ioye fe peint, ia de fia nous prefage 
Quelque prochain bon-heur. Auecvn teldifcours 
L'Hebrieu de cejle nuiél accourciffoit le cours, 

K iij 
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C e pendant que laVeufue auec faDamoifelle 

tsWarchoit d'vnpiéUgervers la Tente infidelle. 

iudith^fous Elle n'eut pas marché cent pas loin des rampars, 

du Tout- QtfeUe trouue en chemin les Ethniques foldars, 

amp 'Qjnlfty parlent ainjî: 0 beauté plus qu'humaine, 
de Hoio- Qui e s .tHÏd'où viens-tu? quel affaire te meine 
ferne, ou V 'T r v II i 

Dfeudifpo- T)ans le camp Syrien} je fuis/ dit- elle alors)* 

fes pour les Fille du fitinâ. Iacob, qui fuyant tant de morts 

leur point Tendantes fur le chef de mafoible prouince-, 

final. ^ W e iette entre les bras de vofire braue Prince -, 

Ils la meinentau Duc, Qui a y eu quelquefois 

Toute vne grand cité s'afjembleràla voix 

D'vn tangard charlatan: ou pour voir efionnee 

Quelque befie effroyable, en autre monde née: 

Qeluy là peutpenfer combien de toutes pars 

Autour dupauillon s'affiemblent de foldars, 

Pour voir ce corps tout beau, qui ch afiement aimable,. 

Où plus efi contemple,plus fie rend admirable. 

cdptîon de &efis wde^ cheueux. les vns efiarpiUez^ 

iudiA'fn-6 0 ^ o i e n t ^'vn artfians art* l€S autres creff>iUe% 

firument de En mille & mille aneaux. donnoyent beaucoup de grâce 
laruine j r r t 1- • l r l <=> 

d'Hoiofer- A jon front,plus poli qu vne pièce de glace, 

^n^rmee. D'ebeneprécieux deux arceaux delïe% 

Sur deux afires brillansfont dextrementplïë% 

Sur deux yeux noirelets,où Cupidon fe cache, 

Et d'où les chaftes traits de fa trouffe il delafiche:. 

Entre ces deux Soleils ($r ce frontliberal, 

S'efleue vn montelet, qui d'vn trait inefigal 

Se va, toufiourstroiffantpres des leures eftendrey 

Ou le Morne emiepx ne trouue que reprendre^ 
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De fa poupine ioueilfemble que le teint 
D'vn me fange de lis, & de rofes foit peint. 
Sa bouche de cinabre & de mufc toute pleine, 
Et qui plus doucement qu'une Sabee haleine, 
%~Apour fes riches bords deux cour aux, quiriant, 
Defcouurent deux beaux rangs de perles d'Orient, 
(fe beau pilier d'yuoire & ce beau fein d'albaflre 
Font l'idolafire camp de Judith idolaflre. 
Sa main, où nulle ride, où nul nœudn'apparoit, 

de nacre enrichi le bout de chafque doigt. 
Et brefludith efioitfiparfaitementbelle, 
Que fi le docte 7jeuxe eufi trouué dame telle 
En l'Itaie Crotone, au temps que fon pinceau 
Tira, fur maint patron imparfaitement beau, 
Celle qui fit choquer l'Europe auecl't^Afie, 
Pourvnparfait exempts il l'eufi feule choifie, 

Judith ne fipasfitofl entrée aupauillon, 
Que fa ioue fipem d'vn honteux Itermillon, 
Tremblant toute de peur. Maispar vn doux langage 
Le courtois General luy redonne courage. 

M'amie ie ne fuis, ie ne fuisfi cruel, 
Qu'vnfiux bruit a fait croire au peu-fage Ifirael. 
feux là ie tien pour fils, qui pourpere m'honorent, 
J'ame ceux, qui pour Dieu le Roy d'A'ffiur adorent3 

Et qui fait l'vn & l'autre, il fepeutaffeurer 
D'auoir autant de biens qu'homme peut efferer. 
Ce qulfaacco'inoijlroii: rendant obeiffance 
A U bonté du Roy dont il craint lapuiffiance. 
WVamour, fois donc fans peur: & dy moyfranchement 
Le bien-heureux motif de ton auenement. 
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PiU'îence Vrince{dit elle alors d'vn affeure vifage) 

îUditVqui" Le plus chéri du ciel Je plusfortJe plm'fage 

^ t ° & allô Qui porte efpee aux flancs, fur le dos halecret, 

géant foa Salade furie chef ($f lance furl'arrefl: 

don renne- Bien quemon frefle fexe,& que ma chair douillette 

u n J a n t , a t Nepuiffeplus long tempsfupporter la difeîte, 

preTforT 0 ' ^€S veilles, le s travaux j les frayeurs, les hasards 

defliin. Qj^ Çouffrent nuiél & iourmes combourgeois foldars, 

Pourtant cela ne fait qu'à ce coup ie dejehire 

Le corps de ma Cité : non,cela ne m'attire 

"Dans le camp ennemi. C'eftvn ver non-mourant 

Qui va mon caurdeuot fins ceffedeuorant. 

C'eft vnefainte peur, qu'au milieu de mes frères 

l'offence en mes repas le grand Dieu de nos Teres. • 

Car, Sire je preuoy que le peuple afiiegé, 

D'inefaim enragée à toute heure rongé, 

Enfoncera fes dents d*ns les chairs plus pollues, 

Que "Dieu partant dédits nous auoitdejfendues: 

Et quadonc l'Eternel, qui d'vn aigre tourment, 

Jufle, venge les loix qu'il donne ïuilement, 

Sans forme de combat te hurera leur ville, 

Faifantquvn feuldes tiens en furmonte deux mille. 

Fuyant donc tafuteur> & la fureur de Dieu, 

Je fuy de Bethulie, o grand rPrince, en ce lieu: 

Ouf implore ta grâce, & requiers qu'il te plaife 

T^e troubler par rigueur, ce qui me refle d'aife. 

Celuy de fens commun efl du tout deflourueu3 

Qjù fe iette à clos yeux dans le danger preueu: 

Et quipouuant, heureux, fans peine,, &fans peurviure, 

Va par mille trauaux fa propre mort pourfuiure. 

Orfi 
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Or fi'dans ce vallon, loin du peuple, & du bruit. 

Tu me permets d'aller prier Dieu chafque nuiéî, 

L'Hebrieu n'aura fitoft attifonné fon ire, 

Qujnffirée du ciel, ie te le viendray dire. 

Et puis ie conduit ay tes valeureux foldars 

Par toute la Judée, & tes fiers efiendars 

Boufferont dans S ion, fans qu aucun o fi prendre 

Ou la lance, ou l'efioc,pour fa vie dejfendre: 

Sans que me fine les chiens au bruit des tes harnois, 

Craintifs, ofent ietter line abbayante voix. 

Ton feul nom chajjera les plus vaillantes troupes, 

Deuant toy les hauts monts abaifferont leurs croupes* 

Lesfieuues deuant toy leurs ondes tariront^ 

Etpourpaffertonofinouueaux fintiers feront. 

Le Tyran luy reffond, o Dorure du mondel 

O Dameefgalementbelle, honnefie, & facondel 

Vous foye% bien venues 0* tout-iourpuifie^yous 

Auec contentement feiourner auec nous. 

Si vous m'e fies autantfideUe Véritable, 

Comme à l'oreille & l'œil ie vous trouue agréable, 

le veux d'orenauant adorer ce grand Dieu, 

Quijeulefi adoré de vofire peuple Webrieu. 

le veux que vous foye^d'orenauant lalDame, 

Non de monfieptrefeul, oins au fi de mon ame. 

le veux que déformais vofire nom foitcognu 

Et de l'Ebre, & du Gange, $ de l'ifire cornu. 

Par le congé du Trince aufii tofi que la Lune 

Commença de fes rais argenter la nuiél brune, 

La Veufué fi retire en vn vallon ob fcur: 

Où elle Lue enfemble & fin corps, & fon cœur 

8r 
Rcqueftcde 
Iudith au 
Tyran, en 
laquelle le 
defcouure 
la fermeté 
& l'infirmi­
té des ridel­
les, es grâds 
dangers. 

Holo ferrie 
déceu parfa 
defordônec 
concupifcé-
ce,comencc 
à baftir fa 
ruine, ou­
bliant fon 
deuoir de 
Chef d'ar-
mee .pous 
courtifer 
vne femme. 
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Tuis verfantdefon œil vne tiède riuiere. 

Fait au grand Dieu Hfaac cefle ardente prière. 

Seigneur n'efconduipoint déformais ton fecours 

. <uA ceux, qui ri ont ailleurs qWa ta bonté recours. 

pour venir à Seigneur, deffen ceux la. qui défirent d'efbandre 
findescntre „ / . J J , l* J 'r ) rC 1 

prifesitn- htleursbiens,&leur\ang,pour ta cauje dépendre. 
rhomme."" ^ e ^ p l a n t e de ceux qui fuccent le tetin: 

Que la voix des "vieillards pleur ans foir & matin: 

Qfue le cri douloureux de nos vierges pudiques: 

Que la fitinéle oraifon des neueux Leuitiques, 

Monte iufqu'à ton throfhe3 & aille interrompant 

Ton parejfeuxfommeil. Pourquoy vas tu frappant, 

Des traits plus allume^ de ta roide tempefle 

VHermonien coupeau, ou bien l'innocentfaifle 

De l'herbageux (armelf pourquoy vas tu perdant 

Tes dards contre les tours? oubliant cependant 

Les Çeans Terre- ne% dont la fuperbe audace 

S'efforce de t'ofltr (if ton fccptre, &tiplace? 

Ha,pauure'.quay-ie ditïhelas pardonne rnoy, 

Car le T^ele brujlant, & le non-feint efnoy, 

Qui me lime à toute heure, arrache ce langage 

T)e ma bouche forcée. 0 de noflre lignage 

Lenon-mourant Souflien : non, ie fçay quebien tofl, 

Iufle, tu priueras de chef le Chef de lof, 

Je fçay que cefle main,par ta dextre conduite, 

Dejfera d'vn feulcoup le Payen exercite. , 

FIN DV Q V A T R I E S M E L I V R 
D E L A I v D I T H . 
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Es reprouuez font les vrais & propres-
inflrumens de leur ruine , de laquelle 
plusils approchent, moins en ont ilsde 
congnoifîance :au contraire fe plaifent 
en leur ordure , & rient fur le bord de 
leur precipicc.Cela nous eft dcfcrit main 
tenant en Holoferne^qui n'apperceuant 

le glaiue vengeur , pendand fur fa tefte, s'entrecient de 
penfees indignes detouthomme de cœur , &; finalement 
felaifle tellement emporter à fa vilaine pafïion, qu'il rafche 
de voler l'honneur, de Iudith, s'aidanrpour cefteffecl, du 
courratier ordinaire de fes fales vol upcez. Aul ieudetrou-
uer quelque fidelle feruiteurqui le reprime dextremer,fon 
Bagos ou valet de chambrc,iette de l'huile au feu, &c fe mo-
flrant homme de tel feruice que demandent les grands,qui 
n'ont la grandeur de Dieu, ny la leur deuant les yeux, ame­
né Iudith en la tente d'Holoferne. Sur quoy, par incident, 
noftre Poète deferit les Bagos, & courtifans flateurs &r ma­
quereaux de noftre téps,auec toute leur fuite. Iudith voyac 
fa pudicué "en danger,& refolue de faire vn coup, qu'elle ne 
pouuoir pour lors exécuter, fe monftreauifee au befoin, Se 
metle Tyran en propos, qui pour complaire! fa Dame, &L 

L i j 



î\ C I N Q ^ V I E S M E L I V R E 

pcnfant mieux s'infinuer engrace,felola couftumedetels 
glorieux, prend plaide à faire difeours^moitié vrais, moitié 
fauXjdes guerres,viâ:oireSjc6queftes,&autres ades de fon 
maiftre,&: de foy fpecialemcnt. En qnoy derechef fe mon­
t r e n t les redoutables iugemes deDieufurceftinfenfé, fi­
gure d'infinis Tyrans & perfecuteurs de l'Eglife, en ce que 
eniurédefes vaines louanges.-il tend commelecol au coup 
qu'il reçoit la nuid fuiuance.Car ayant longuement caufé, 
Iudith luy efchappe, & la table fe drelTe pour le dernier re­
pas de luy & des fiens, 1 

ns fes veines pour fang,dans fes os pour mouette 

Holoferne no unit vnepeine cruelle, 

Qjftlfuit fans l'euiter, quilfent,& ne cognoift: 

Vn feu qui mort revit, &de fa cendre croifl. 
m cesvains J l . . ' . J . J 

difeours (far le pourtrait charmeur de l eftrangere Dame 

fc°rne entre- Eftant lefui obiet du louche œil de fon ame: 

feC"noU

p,eeft N^auffade ,fonge- creux, chagrin, pajle, tranft, 

dépeinte la jye fon grand excrcite il n'a plus nul fouci. 
milctceitra . > ° 1 J 

ge de ceux / / n e va plus pojer, quand les nmclsjont venues , 

ureYi^urs Le s corps de gardeyeffai$ de fus les auenues: 

S p E c e f , " ^ Ha plus au confed, ne baille plus le mat, 
POU. dire Et n e qjifîte plus les quartiers de fon o(l. 
par elles-. Ainft queles agneaux,quin ontpalteur. nyvuidey 

COMMEILS R- J (l 'j (T 1 • 1 I 

ont bien Errent ores cjpars de fus la nue humide 

poufefiK D es gargouillans ruiff-.aux, ores parles fore fis, 

en fpetfa- Qreparlesvertrers, orc par les vueretl: 
deauxgés 1 , . r i ) » , n r 

de bien qui Les Ethniques foldats @p fans maiftre, & fans bride, 

fwc Dieu Vont, infolens&fiers, ou l'appétit les guide: 

SôiSbiM veut obéir, chacun veut commander, 

iugemens. chacun quandil luy plaifl ofe fe desbander. 
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Hebrieux que faites vous enclos dans la muraille? 

Il efl temps ou iamais de for tir en bataille. 

Pour choquer les Payens, dont le confus effort 

Se combattant foy mefme, auancera fa mort. 

Mais non: tene% Itous coy. T>efi belle viéîoire 

Dieu voflre grandDieu veut auoir toute la gloire. 

Auant que ce Tyran fufl aueugléd'amour, 

A furprendre la ville ilpenfoit nuiSl & iour: 

Ornuicl &iourilpenfe à furprendre vne Dame, 

Qui prife nef pas prife, ains a trempée l'ame 

A ïefl>reuue d'amour. Le Thebain indonté 

De fa maffe iadis ne l'euflefpouuantf. 

Orele feul regard d'vne Dame l'effraye 

Et luy naure le fin dvne incurable playe. 

L'enflée ambition, le bruit du tabour 

L'efueilloit cy deuant a la pointe du iour: 

OrQupidon l'efueille, ^ ' f e s chaudes alarmes 

Luy font mettre en oubly les Judaïques armes. 

Jadis il commandoit à maint Prince, & maint Roy, 

Et ores a foy-mefme il ne peut donner loy. 

Helasl helasfdit il,faut il donc que ie viue, 

O change malheureux ! captif de ma captiue: 

i^îa'is efl-ce viure, helasl quand le corps abbatu, 

Et quand l'ame abrutie, ont perdu leur lier tu? 

Certes ce ri eflpas viure, ou cefl vn viurepire 

Que celuy d'ïxion, quvn cours éternel vire 

Sur vn aifieu d'airain, ou cefl vn viure tel 

Que celuy du larron, qui d'vn cœur immortel, 

D'vn remuant poulmon, & d'vn renaffan rfoye 

Sur le Scythique rocpaifi vn oifeau deproye. 
L iij 
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Que me fert il d'auoir maint T rince fur monté, 

Que mefert il d'auoir d'vn bras vainqueur donté 

Tant de peuples a fis entre l'Hyda[J>e large, 

Et le port où le Cydne en la mer fe defcharge: 

Vuis que ie fuis vaincu parle faible pouuoir 

T)'^ne cfclaue Iudith? que me fert il d'auoir 

Le rondache d'acier, d'airain la bourguignote, 

Et tout mon corps cernéd'vneguerrière flote, 

Puis que le trait aigu, qui de fin bel œil part, 

E autant fer & fildats m'outre de part en part? 

Que mejcrt ce courfier, dont la viftejfe ifnelle 

Deùanceroit le vol de la viflèarondelle, 

Puisque fuyant furluy,ienepuis euiter 

Le foin, qui nuiél &iourliientmon cœurpinceter} 

Change^doncques Hcbrieux, change1^ en ris vos larmes: 

Triomphe^ démon ojl, de moy, 0 de mes armes. 

Je ne fuis plus ce Duc, dont le nom feulement 

Caufoità vos foldats vngelé tremblement: 

tJiïlaisie fuis bien celuy, dont le cœur iadis braue 

S'eft faiti en moins d'vn rien, ejclaued'vne efclaue. 

le ne viens point ici pourlfaac guerroyer, 

Et d'vn feu pétillant vos maijons cendroyer: 

Ains pour vous requérir de rendre vn peu plus douce 

Iudith en mon endroit.sjiïfa'u ôfol,où me pouffe 

C efte rage d'amour] hein ay- ie pas che% moy 

(felle, qui feule peut tirer mon cœur d'efmoy? 

Et toutes fois iefens les deux de plaintes vaines, 

Etfay de mes deux yeux furionner desfontaines. 

Ha malheureux] ie fuis femblable à celuy la 

Q^iù a plus grand défaut de ce que plus il a: 
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Et bien qu'il foit plongé iufqu au col dans lefleuue, 
De lafoiftoutes fois les rigueurs ileffreuue: 
Car ie refieéle tant les grâces que les deux 
Prodigues ont verfiéfurelle, que mes yeux 
Me l'ofent regarder, y ma langue s'attache 
i^A mon palais muet, tout foudain qu'elle tafche 
Defcouurirma douleur. Que riay ie tranfifarant 
*5Won fein comme lin cryflal, pour luy rendre apparant 
Le tourment de mon cœur, & pour luy faire lire 
Ce que par trop aimer ma bouche ne peut dire? 

Or depuis que Judith vint dans le camp Medois, 
Le 'yifàge du Ciels'efi efclairci trois fois, 
Et trois fois robfcurci, y l'Aube fafrannee 
ësjndes allumoit la quatriefme tournée, 
Quand le Duc, quiperdoit f0 repas repos, 
Tinta Bagos lEunuque l>n femblable propos. 

Bagosfils adoptifde moy, non de Fortune, 
Bagos, quei'ay chéri d'vn amour non commune, 
Tefieuant de la fange, y tefaifant bien tofl 
Le premier dans mon cœur, le fécond dans mono fi, 
J'enrage, i'ards, ie meurs : tant l'efirangere Dame 
De fes rares beautelQyranifie moname. 
Va doncques la trouuer, mais va tofl, & di luy 
L'amoureufe rigueur de mon nouuel ennuy. 
Di luy que ie la veux à celles faire efgale 
Qui portent fur le chef la couronne royalle. 
Sur toutfay partes mots amour eufement doux 
Qu'elle vienne fouperce foirauecquesnous. 
Ne me fer oit ce pat line grande fottifi 
D'auoiren mon pouuoir la beauté plus exqujfi 

* 7 
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Que ce jiecle ait produit, fans que, par trop couard, 

Je nefleigniffepoint le chaud defir qui m'ardî 

A mes propres foldats ie feruiroy de conte, 

Et la belle Iudith rouqiroit de ma honte-. 

Bagos à ce méfier par trop accoufume 

Les mef- ^erfi dinjil'huile au feu, défia trop allumé. 

chans mai- <$/ les hommespriueXj, dontl'otieufe cure 

tient valets Nepaffiepoint le fueildeleurmaifonobfcure, 

parTc^f te Et dont l'écrit content de fon heureux malheur, 

^se™£t

H .
d e Béant, riafiire point a nulle autre grandeur, 

punit' ainfî V'motentpeu contens fia torche Çyprine 

les auucs 1!" TS^efchaUJfe quelquefois leurglaceujepoitrine: 

Combien font malheureux ceux, qui deffus leur dos 

Soutiennent toutvn monde, & viuans fans repos, 

Pour le repos commun, comme des^rgus veillent 

P ourles autres humains, qui fans foucy fommeillent: 

Si parmi tant de peine, & parmi tant defiel, 

(fupidon ne mefloit quelque peu de fon miel. 

Seigneur fui donc l'amour, & ne refufe prendre 

La proye, qui fe vient dedans tes file% rendre. 

Que filufiqu'à ce coup tu m'as cognu toufiours 

Fidelle ambaffadeur de tes autres amours, 

Tu me recognoifiras en cefiamour nouuelle 

beaucoup plus diligent,plus fecret,plusfidelle. 

Las combien de Bagos és Cours de nos Seigneurs 

Montent iufqu au fiommet des illufires honneurs, 

Tluspour accortement conduire tels meffages, 

fonic ?Z' QHeP0Hr e?re efiime'Çvdillans, doéles,&figes. 

Bagos font Jadis toute vertu s'apprenoit és grands Cours. 

dépeints Or plus qu'en autre lieu, tout vice es (fours a cours 
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Vous à qui le grand cœur ne permettait point d'efîre Les eour-

Les minières fecrets des volonté^ d'^sn maiflre, Sïennfw, 
Qui ne fçaue% broyer > d'im art trop dangereux, ITcoml* 

L'aconit e mortel, ou le philtre amoureux: des grads: 
I • 1 item qui 

Qui, libres, ne pouue% vos naturels contraindre, (ÔI les, mai-
Et d'vn pinceau flateur furvoflre face peindre { " j S * 1 

Or la tri fe fie, or l'aife, or l'ire, or la pitié, t « r e "c"* 

Tour des plus grands Milors acquérir l'amitié: princes & 

N'alle^point aux grands Cours, filous me voule^croire* deSmain!e-

Carau lieu dj trouuer la faueur,& la gloire aMt' 

Deue à voftre vertu, vous ny trouuere^rien 

Qu'vn msfjvris, qui toufours y fuit l'homme de bien. 

Vou* Dames, quiporte-^dmsl'ejlomacemprainte 

Dugrand Dieu qui void tout la non feruile crainte: 

Vous qui de voftre honneur aue^plusgrand fouci 
• ~ > / r J T> • ' m Image des 

ÇJue desfaueurs des Kois ,ny vene^pointaufji. flateurs 

tJMais vous, qui n'ayanspoint en la bourfe ~)>nepite, coumfans. 

Porte^f habit d'vn K.oy, qui dvn front hypocrite, 
Et d'vn propos menteur, humblement carejfe^ 
(feux, que vous voudrie^voir d'vn froid tombeaupreffe^. 
Quiyprodigues,vende^ pourvn eflat vos femmes, 
Qui vous ennobliffe^par feruices infâmes: 
Qni fumant la faifon, change^ defoy fouuent3 

Et par trop inconflans faites voile à tout vent. 
Vous qui, ru%e%, prenez beaucoup plus de vifages 
Que Prothee n'en prendfuries marins riuages, 
Et forçant la Nature accommode^os mœurs, 
Tat qu'il vous eilpofible^aux mœurs des grands Seigneurs, 
Comme vn (fameleon, qui le bleu reçoit ore, 
Or le iaune, or'le verd, ores la couleur more, conuena : 

M 
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btcs & vi- De fon prochain obiet. Vous qui fcaueltrouuer 
uesdefcri- f , - 1 * 1 

puons des Mille fortes a impojts pour le peuple greuer: 
ccfurtÀfan. Vous quifeignans auoir l'oreille des grands Princes, 
nés de no- y o m faites adorer par leurs amples Prouinces. 
fttc temps J 1 1 r l 

vra yes Et cauteleux Thurins, la fumée vendez: 

cCntercf- Aux chetifs pourfuymns, dont lesyeux vont bandent 
pyésinfa"" Vous fille s d'Acbelois, dont la voix charmereffe 

" e

b iez à q U ' P d l t f 0 H u e n t naufragerlaplusfine ieuneffe: 
cela toute Vous Circes, qui m #c\?\ par vos encbamemens, 
l'ordure „ \ ^ l , 

desfîecies En pnerres & pourceaux vos plus accorts amans: 

precedans. y o m Stympbalides fœurs qui de Noftre ieuneffe, 

Auares, ramjfizla meilleure riche fie: 

Vous dont l'air & le fard, dont les perles (3f l'or 

De lafemme a Priam font la fœurde £afior: 

Et vous Myrrhes encor, Canaces, Semirames, 

Et fi l'on peut trouuer de plus infâmes femmes, 

y ? n e - ^ qjene^en hajle es Cours des grands Seigneurs: 

Car vous y receurez mille, non deus, honneur, 

Vous vendrez l?s Efias, vous Rendrez les Prouinces, 

Vous Rendrez les f aucun des malconfie dlez Princes. 

Mufe tu perds le temps, il te faudrait auoir 

Et la dure confiance, ^rlindontê pouuoir 

T)e mille (g? mille Herculspour repurger cefte auge 

Plus fale que n'ejloit ïefiablefale d'auge. 

Va retrouuer Iudith qui pour exécuter 

reftat de ^on hazardeux deffein, commence fnfotsr 

fncura 'b^ ^a flairante perruque, & fiait vn luifant verre 

des grands / uge de fa beauté, qui n'a d'efgale en terre. 

temps , il Puis entre dans la tente, ou les habiles doi^ ts 

D'vn rare tapifiier auoit des Roy s JMedois, 

amcnelu-
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Perfes, y Syriens tiré toute l'hifioire. 

LaT^me le premier, pouffé de vaine gloire, 

Foudroyé l'Orient: Semirame après vient, 

Qjti,defguifant fon fixe,en fàdextre fouf lent 

Le fceptre i^Ajfinen, & les pointes aiguës 

De fa grandli ahy Ion efeue iufqu'aux nues. 

VoyeT^, voye% comment d'vn doigt blanc y douillet 

Vn Prince efféminé retord le mol filet,, 

Et de quenouille armant jon aijjelle royalle, 

tJMonfire qu'il aime mieux eflre femme, que mafie. 

Qomm? il fe ganderonne, il ffrifie, il fe peint, 

Jl s'oint,il entre au bain, il remirefon teint. 

Dans le cryfiai qu'il porte au lieu de cimeterre: 

Comme il perd Jans combat en vn moment faterre: 

Comme de verdugade en verdugade il fuit 

Son lieutenant Aiedois, quifon fceptre pourfuit: 

Comme, changeant de cœur, il fe brufle foy-mefine: 

Me voulant que par mort quitterfon diode fine.. 

Voye% comme vne chienne alaitte vn enfançon 

Sous les rameauxpoignans d'vn verdoyant buiffon: 

Voye^comme,fait grand, en fon camp ilaffemble 

Laboureurs y foldats, ferfs y libres enfemblc:. 

Et puis l'Aube afferuit fous le ioug defis loix, 

En Perfe transportant le fceptre des Medo'is. 

Mais qui efl cefluy- la,qui difforme à merueilles, 

CMarche deuant vn camp fansne^ (§f fans oreilles} 

Qeflce bon firuiteurquifita Daire voir 

La rebelle Babelrem'ifeen fionpouuoir. 

Cependant que ludith de ces Çgures liaines 5 

Paift fon œil, non fon cœur plein d'angoiffeufis peines^ 

j i ij 

5>l 
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Le (foronelarriue, ft) d'vn vif âge humain 

Luy donne le falut,puisla prend par la main, 

Et l'ayant faitefeoir en line fyelle chaire, 

Ses diuines beauté^ il contemple a FON au(e. 

Lors fevoyantfpresdudefiréplaifir, 

Son cœur ARD, fon corps brufle, <& N'a point DE loifxr 

D'attendre QUE Venus d'ejloilles couronnée, 

iuditVi aflaii T>effus nofire horizon ait la nuiél amenée. 

qui^etiâi 1 1 La l>eufue cognaifant que le temps, & le lieu 

lté f V a U e L'empefchoient d'accomplir l'ordonnance de Dieu, 

de la prude- Jnuente cens délais, & faifant, cauteleufe, 

iu y

qd5ne,& Difcoursdejfus difoursjefotTyranabufe. 

fy^an'iuf- Monftignwr, ait es moy, quelle iufle fureur 

ques à ce y o î t s arme contre nous, queue fi grand erreur 
que l'occa- N • 1 /• 
fion & teu- Efi digne de " V O F I R E ire? heldites moy de grâce, 
re propre a J . ° , 3 / / • . » /- • <7V / 

fon deffein Quand? en quel lieu} comment au faintjfaac la race 
fC prefentc. p m t fi fort efmouuoir d'vn Prince le courroux, 

T>e terre, langue & mœurs, fi feparéde nous? 

Celuy, refpond le Duc,feroitplus que barbare, 

Qui pourroit efconduire vne beauté fi rare. 

Comme le ciel ne peut foùftenir deux Soleils. 
La conçu- l J J ' 

pifcence vi- La terre aufii ne peut CoufFrir deux "Roys pareils 
laine cedeà „ • J R F J 1 J U J J / . • - V 

l 'ambit ion , Ln richejje, & vertu, l ambition royale 

^ o u r ^ ' a u â - T^efveut qu'autre grandeur à fa grandeur s'efgale, 

ccrpius fu- 2Aan Prince en efi tefmoin. quifafchequ'Arphaxat 
rieufement . J J, _ l J -> t. 

puis après: Les murs Ecbatanois itfqu'aux astres haufafl, 

à la façon ' Faijànt honte à Niniue, & crainte à Babylo ne: 

feuxbaliUe Çener<wxtentreprendderenuerfr fontrofne, 

ennuicufe - p^auirfon fceptre d'or, & iufqu'aux fon démens 
JX\ c tit des _ • t \ f * / t i r t 

geftes de Démolir, defpite,fes hautains baftimens. 
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Arphaxat d'autre part commandé d'vn courage f o n R°y' & 
81 digne de fon fceptre, digne de fon aage, cLfcoar^dc 

Aime mieux bavarder le fceptre des sJMedois M ^ S " 
Qu'endurervne efcorneAinfî entre deux Rois. defccumic 

—r I 1 I I il r 1 v n v r a y na" 

Dejquels l'vn déplus vrand, l'autre d'e\7 al ri endure, turd de u 
r i J , 1

n

 f S , . * fote&detc-

// s allume vne guerre & trop longue, & trop dure. ftabie ambf 
Arphaxat aime ceux, cheçjqui le Grec lafon 
Trit non les poilsâore1^ d'vne vieille toifion, 
Ains les beaux lingots d'or, dont laféconde plaine 
Que la grand Phaçearrofe efl heureufement pleine: 
Le peuple Harmaflean, les 'foldats cAlbanois 
Qui ne Cernent quvn coup pourmoi/fonnertroisfois: 
Ceux à qui l'Oxe enflé fert d'éternelles bornes: 
Ceux quel'Anlitaureau diuifede fes cornes, 
Efqui peuplentle mont qui receutfurfon dos 
La nef qui garantit de la rage desflots 
L'vniuers amoindri, & ceux dont ne s'efearte 
Le cours impe tueux du fuperbe laxarte. 
Brefauec fes Medois, heureux, il fait armer 
Tous les voifins du Tont, & de la CaJ]?e mer. 
Et ia tout ce grand Tout, eflroit, ne peut comprendre 
Son eJ])oir,plus hautain que l'effoir d'Alexandre. 

nMfon Prince defreux de vaincre, ou de mourir. 
N'oublie rien quipuijje au befoin fecourir 
Sa couronne afjaillie. Il arme Sittacene: 
Il fait prendre la troujje aux archers d'Ofrohene: 
Seigneurs du large champ, qui rend cent grains dtvn grain, 
Vous quitte^ l'Euphrate, &fon vifiegermain. 
Qarman mange poifjons, qui ta guerrière ef chine 
Comtes du cuireJJ>ais d'vne vache marine, 

M iij 
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Tu t'efioignes des bords d'Hytane au fable d'or. 

Vous Parthes, vous Coffés, vous Arabes encor, 

Saintement confeillez, par ïeffrit prophétique 

De vos Mages fçauans, brandiffe^jà la pique. 

Tu changes,o Cbaldee, englaiue ton compas, 

St ta fphere en efcu. Car il n'épargne pas 

Vn Jeulde fesvafjaux, qui gaillard, porter puiffe 

Lapique furie col, ou l'eftocfurla cuijfe. 

Les femmes, les enfans, les bourgeois iàgrifons, 

Seuls, de tant de pays habitent les maifons. 

JMon Roy femondencorles PerfesJesThœnices, 

Les mois Egyptiens, les Hebrieux, les Cilices, 

Devenir promptement ioindre a fes mains leurs mains: 

triais n'eftans que de font, & non de cœur humains, 

Leurs téméraires bras, & leurs langues peu fages 

Ses faints ambaffadeurs chargent de mille outrages.. 

Mon maiflre pourvn temps difimule ce tort; 

A ttendant que vainqueur d'vn ennemi plus fort, 

Sans peine, & fans danger, fa, lame vengereffe 

Le facrilege orgueil de ces peuples rabbaijfe. 

Bataille en Dans le champ de Ragau fe campent vn matin 

S n « q C

u « ^ s ofls des plus grands Rois qu'oncques Mars le mutin . 

de-Mede* ^rma d'ire;& de fer. La (uperbe &lara<re 
de Nmuie. c R I F II 

L . vn&l autreJold4t tellement accourage, 

Qjfa peine peuuent ils attendre que le cor, 

Le fifre, la cymbale,^ la trompette encor 

Dénoncent la bataille: ainshorriblant leurs faces, 

S'entreblecent de loin d'outrageufes menaces, 

Et de près de grands coups. Deux mille enfans perdus 

Attaquent l'efcarmo uche, & non loin effandus9, , 
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Font pleuuoir les cailloux, qu'une main tournoyante 

Fait fortirroidement de la fonde ffante: 

Et croit on, en voyant tant de coups inhumains, 

Que nonvn efcadron, ains tout lof eft aux mains: 

Ceux là font jeconde^de mille bandes fieres, 

Qui promenant par l'air cent ondantes banieres. 

Les deux camps font ià près: défia le pied M.edois 

Prejfie le pied Chaldee: & leurs chocs, & leurs lioix 

Bruyent plus que le Mil, quand de fes rocs il tombe, 

Ou qu'Encelade, alors qu'il esbranle fa tombe. 

L'vngift ici fins chef: l'autre fe trame, belasi 

Ayant perdu les pieds, fur le ventre, & les bras: 

%fA l'vn l'effaulepend : à ceftuy-ci les mailles 

Frefics n'ont garanti de ïeftoc fies entrailles. 

L'i/n eft au front blecé, l'autre l'eft dans le fane: 

L'vn en mourant vomit vn chaud ruiffeau de fang: 

L'autre ne vit ny meurt : ainçok void en mefine heure 

Du bas & haut lupin la diuerfedemeure: 

Pource qu'vnpeu d'efirit qui refie dans le corps 

Me veut, trop contumax, encor fortir dehors, 

La terre efloit naguère ($y iaune, & bleue, & verte, 

Ore elle eft feulement d'vn teint pourpré couuerte. 

Tandis que ceftui-ci donne à quelqu'un la mort 

llla reçoit d'vn autre auec pareil effort. 

Toufiours la rage croifi, l'ire s'efiuertue: 

La terre peu à peu fe rend de corps bofue. 

Tantofiles Syriens font des dMedois chajfeQ 

Et tantoft les Medois font par eux nchafifie^} 

Tout ainfi que tant oft delà mer à lariue, 

Le flot après le flot, l'onde apresl'onde arriue. 
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Et puis onde, après onde, & puis flot aprèsflot, 

Retourne au mefme lieu dontilpartoit tantofl. 

Ainfi que les efiics, tandis quvn doux Xephyre 

Durant le mois de May à trauers eux fou ff ire, 

Flottant, vont & reuonten arrière, en ayant. 

Ores courbant leur chef, ore le releuant. 

Cependant ces deux Rois, qui en force, & courage, 

Surpaient leurs fuiets, font vn fi grand carnage 

"D ms l'yn (^l'autre camp, que donnans à trauers, 

llslaijfent après eux deux longs chemins ouuerts: 

Sans que les morions, les boucliers, les cuiraffis 

Reftflent ,tant foitpeu, à leurspefantes maflfies. 

Tous tels que deux torrens, qui fe précipitant 

De deux contraires monts, mutins, vont emportant 

Ponts, bords, faule s,guère ts,& leur bruyante rage 

Faitàl'enui qui plus portera de dommage. 

Mais fur tout le Medois tempe fe tellement 

Sur les bandes d'AJJur, quvn grand eflonnement 

Glace nos fiers foldats: & ce grand exercite 

Vanterics Tout détraqué fe met en vergongneufe fuite, 

ft Ho"" ^j0fs^eMedois occitceux quifuyans s'en vont, 

fcft.c, la CÔ- Et de cent mille coups n'en donne lin fur le front. 

quel eft tir Bref ce iour c e foit fait du fceptre de Niniue, 

f'a^'ioile $ a m <]ue,plein de fureur, comme vn foudre i'arriue 

de Dieu en n, donnentles coups. Là mailles.au ant-bras. 
cequetoft . ' R ' 1 

aptes, ce Plairons, & corfetets, deuant mon cou fêlas 
grand bou- n r n t 

cherdhom oont,jrejles comme verre: & ma main qmne donne 

goV.ïpï" Coup qui ne foit mortel, feule leur camp eflonne, 

vnerenjme. lus que tout nojlre camp. J peine le foldard 

Effrayé fiait tenir ou la pique, ou le dard: 

or 
fe 
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Aupafle cheualier ta tremble aupoingla lame, 

Sa cuiffe dans l'arçon, dans la poitrine lame, 

Et le piédansl'eflrieu. Cefluy-cy d'vn fendant 

le vay depuis le chef iufqu'au ventrefendant: 

J'enfonce à ce fui- la le foc dans la poitrine, 

Qujjfànglant, fort après deux paumes hors l'efchine, 

Si que tous les ^Medois, faifis de grand effroy, 

Sur l'ardeur du combat abandonnent leur Roy: 

Qui^fie voyant trahis fes vefemens defchire, 

Puis tout couUert defiang versJRagau fe retire: 

Ou r atteint par noflreofl,il fait maint braue efforty 

Cherchant parmi les dards vne honnorable mort. 

Jlmartelle, il foudroyé, yen quel lieu qùil frappe>, 

Vn fui vain coup iamais de fàdextre riefchappe 

x^Ains auant que mourir, d'vn homicide fer 

Maintpreux auant- coureur il enuoye en enfer. 

Ain fie Tygrefier {dont la tafhiere efl ceinte 

Des chaffeurs y matins) change en fureurfa crainte, 

Se lance où plus il l^oid eminent le danger 

Blece, tue, y ne veut mourir fansfe vanger. 

Mais en fin t^irphaxat las de vaincre, d'occirey 
Outré de mille trait s, perd fia l>ie, y fon ire: 

Et tombant,fait ainfi qulf n grand chefne planté 

Deffus quelque haut roc, que les vents ont tenté 

D'abbatre mille fois, contre qui cent coignees 

Ont efiélonguement en ~yain embefongnees: 

La racine en gémit, & le valmugiffant 

Va iufqu au plus haut ciel ce fin rebondiffant: 

Et fon chef, qui or ça,ore delà s'encline, 

tJMenace ore ceux ci, or ceux là de ruine « 
N 
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Il tient bon toutesfois,eflanten vain fiecous, 

fufqu'à tant que vaincu de mille ($f mille coups, 

En fin, enfin il tombe, & en tombant ameine 

des wkdes ^r^res'r0CS) bœufs,guerets, en la profonde plaine. 

tranfporté Car^Arphaxat perdu, la gloire des Medois 

Nimue. e Se perdit quand & luy: & le grand Roy des Rois 

Ecbatane raza,faifant croifire les herbes 

Sur les arcs triomphaux de fes palais fiuperbes: 

Si qu'au lieu que iadis le luth & le haut-bois 

T faifoient retentir leur agréable voix, * 

Ores lechat-huant, & tout autre oifeau trifie, 

Par finfunèbre chant les plus ioyeux attrifie. 

Alors mon P'rince-Dieu, las de tant guerroyer, 

Commence quatre mois en festins employer 

ntz ïem- Dans Niniue la grande: & la fefie acheuee, 

pioye Ho- Commande que te face vne zrandeleuee 

pour guer- JJ hommes bien amerris pour ces peuples punir. 
royerles n . , , . A 1 \r F ' 

peuples qui slui n ont daigne n aguere aJon Jecours venir, 

kcoTtlTô- °lue> ^ a m P m ^e temps, auecquesfer, &flame, 

tre Arpha- Je venge fin honneur. Mais lai! helas j Madame, 

le fuis orebien loin de mon intention: 

Car yenupour dompter ta braue nation, 

le fuis domptépar toy : fi que la mort cruelle 

Silîera toft mesyeuxd'vne nuiét étemelle, 

iudith rc- Si parle refiaurant d'vn baifer amoureux 

pouffe gra- Tune fouftiens ma vie. O Prince valeureux 
uementlaf- J J v u 

faut donné Acheue ton du cours,dit eue,& me récite 
à fon hon- s> 1 l • r • 

neur, & fait £, e queparle chemin ajait ton exercite. 

uSdnS Holofeme repren fes derniers erremens 

coauoitife Et fait vn long récit de fies deportemens, 
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Moitié vrais, moitiéfaux. Les brauachesgenfdftrmes, 
Mentent le plus fouuent,parlans de leurs faits d'armes. 

Tout mon camp affemblé, i'a Hume dans le cœur 
De mes foldats chéris vne guerrière ardeur., . . * 
Compagnons fi iamais y ouseufles quelque enuie 
D'acquérir vn renom quiviue après la >/>,. 
Alle-^di-ie,punir les humains inhumains, 
Qui dans nos fainâs Légats ont ftnglanté leurs mains. 
Vengés,vengés foldatsfyenge^leplusgrand Prince; * 
Quiporta/î iamais fceptre enJï riche Trouince. 
IJenge^leplusgrandT>ieu,qui defcendif iamais , 
Des cercles efloille^ : arme%foldats0 arme^ 
L'vne main d'vne torche, & l'autre d'y ne lame,, 
Pourgaflerl'Occident,& parglaiue &* par famé: 
Couure^jfvne mer rouge, & fes montsfes vaux 
Faites dedans le fang nager lies fejrs cbeuaux, • 
2{eceue%, bien-heureux Je fceptre, $ la couronne 
De ce grand limuers, qui tout à vous fe donne. 
Receue^ceflhonneur, de qui le renom beau,. 
Viuans,vous tirera de l'oublieux tombeau.. 
Embrajfe^,fortune^ja dépouille plus riche 
De cent riches pays, que vous mettre"^ en friche. 
Faites que, reuenans che% vous quelque matin, 
Vous vous trouuie^ charge^d'honneur e^r de butin-. 

Lors ïacheue, & ma voix fut quand & quand fuiuie 
D'vn frappementd'efcus, qui tefmoignoitl'enuit 
Qjiils auoient de marcher fous mesfiers eflandars. 

Ayant doncauec moy fx vingts mille foldars, 
( Et peut ejlre encor plus) te dépars de Nïriiue, . 
Et fay tant que mentofi dans Beéhlccïarriue: 

N. pj. 
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JepaffisEdeffe, iAmïde, $ Nifibe,& Carrait. 

Le bien-heureux feiourde voftre aycul Abram, 

Puis iegaigne ce mont, dont les obliques cores 

Fendent toute l'Afie,& quiferuent de bornes, 

A maintpuiffant Empire; où i'occis, ie romps, îars 

"Tout ce queie rencontre, & mes félons foldars 

Font comme les faucheurs, qui d'vne main adroite 

Ne laiffent après eux line feule herbe droite: 

Ains les longs rengs du foin, parterre renuerf?, 

^Monfirent par quel chemin leur f aulx courbe a pafé, 

La Lidie le fait, où la ronce croifiore 

Au défende fes champs: Vhul, & Tarfts encore. 

Vefioypres du defiroit, qui fermé fert de mur 

K~AU motThœnicien cjr IJfique efcumeur. 

Quand Rpfe,Sole, <^liopfe, Ànchiale,Tarfe} Iffe, 

La falu taire Egée, £7* brefîoute Cilice, 

Occupe ce portail, & me vient au deuant, 

Pour garder que mon ofl ne paffe plus auant. 

Si ie voulois conter les cargues ha^ardeufes, 

Les fecoursrefraïfch'u,les fanguinairesrufes 

Qui fe firenticy, la nuiélmedeftudroit 

P lufiofi cjue le propos. Carie Cilice adroit, 

Fauorife du lieu, fait telle reffiance, 

Qu'à mes foldats peu fert ou la flèche, ou la lance. 

<JMon camp, qui d'autre-fois a ta chaffe donné 

A tant d'ofts plus puiffans, ore fuit eflonnê. 

Lors fumant de défait, de defespoir, & d'ire, 

le me iete en la part où plus de traits on tire: 

ê'tcombien qu'on me bleceen mille & mille parts, 

Et que ma targeporte vneforefi de dards, 
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Je neperspour cela ma genereafe audace: 

Ains féal à tout lin camp iefay quitter la place. 

Mon ofl fuit le chemin, que mes coups ont ouuert, 

Et que de corps fans nom monglaiue a tout corner t. 

Le plus couard des miens ceft celuy qui plus bleffe, 

Plus tue, pluspourfuit cefie fuyantepreffe, 

Le (fydnequi fouloit pourfonflotargenté 

S'efiimerRpy des eaux, coule ore enfantante: 

St lePirame fier dans Neptune defcharge 

Maint bratte cheualier, maint heaume, mainte targe. 

Bref comme ton tJWocmur pour vn temps arrefié 

T>'vne haute leuee, efcume, défaite, 

Contre fon bord nouueau, & foneaucourrouffee, 

'Par fa force, &* fon pois rompt en fin la chauffée, 

Degafie la campagne, & fait pour quelques tours 

Plus de mal qu il n'euft fait, ayant librefon cours: 

Tout de mefine mon bras ayant forcé les troupes, 

Quigardoient l'entre-deux de ces pierre ufes croupes, 

Ard, tue, defmollit ce qu'il trouue deuant. 

VA fie mife enjiriche, & rentrant au Leuant, 

leconquefie Ccele, fans pitié ierauage: 

De l'Euphrate profond le plantureux riuage: 

le deferte 2{apfiz» & Mgree abbatu 

De piapuiffante main recognoit la Itertu. 

De-là fout-iour fuyuant le bord de la marine, 

legafie isféadian,puis au Nord m'achemine, 

Vers le double Liban, où fourrage Damas, 

Et fes villes, Gaane, xAbile, &HipPeabbas, 

Et de là, curieux, ie yien mes pas conduire ^ 

Sur le mont d'où l'on void Phcebus de nmilreluire, 
N iij 

loi 

Holofernc 
ayant] trom 
petté fort 
au long les 
proueffes, 
fe vante 
maintenat 
des gra­
cieux trai­
tement par 
luj faits à 
ceux qui 
ont flef-
chi le coi 
fousfapuif-
faace. 
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Etfeleuer,haftif:faifantmarchermon ojî 
Vers l'Occident battu du Phceniceefot. 

Lors ceux de Tyr, Sidon, Ga^é, 'Bible, Reritbe, 
DAzpt, {§r d'Afcalon, craignans mon exercite, 
Deftpechent humblement vers ma ftaintegrandeur, 
Pour mon ire appaifer, maint fage ambaffadeur. 

Nous ne venons icy ( difent ils) auec armes,. 
Tourrefifterau choc de tes braues genfd'armes*. 
Ains, Prince i nom venons pour receuoir de toy 
Ou la vie, ou la mort: bref telle quelle loy 
Qjfjl teplaira donner. Tiennes font nos campagnes, 
Tiennes font nos Cités,tiennes font nos montagnes, 
Tiens font nos gras troupeaux, tien ejl nojlre threfor, 
Tiens font nos beaux enfans, tiens fommes nous encor. 
llrefte feulement, que,bénin> il teplaife 
Nous accepter pour tels. Me Dieu ! quel plus grand aife\ 
He Dieul quelplusgrandheurnouspourrait auenir 
Que d'auoir vn tel Chef, qui fcache fouftenir 
Et la vaillante lance, & la balance efgale, K 

Etquipar fes vertus les plus grands dieux efgale} 
Et ne furent pas moins enuers moy gracieux 
Leurs peuples & cités : car & ieunes & vieux 
(fouronne^ de prefents, que la gentille Flore-
De cent odeurs parfume, &de cent teints colore,. 
Et faut élans aufon desfi fes (fy des cors, 
<JMe vindrentprefin ter & leurs biens, & leurs corps* 

^Auffifans abufer du droit de maconquefte,. 
Auec toute douceur,commeamis ieles traite: 
I e laijfe leurs pays : mais c eft ayant pluftoft 
Mis des miens dans leurs forts,&des leurs dans mon oft±. 
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Car, Madame, où plus loin ie fay luire mes armes, 

Ce camp en bandes croifi, ces bandes en gens-d'armes, 

Ainfique le Danou, qui du commencement 

Tar le J^auraque champ ferpente lentement: 

Puis enfléparlesflots defoixanter'mieres, 

TDedansle golphe Euxin verfefes ondes jieres. 

Tefperoy qu'Ifrael comme ceux cy prendroit 

Volontiers loy de moy : O* qu'il ne mefaudroit 

Brandir contre fon fein mon homicide pique, 

triais foudain que ie fus près du rampart Scythique, 

(Tombeau de celle là dont le laiéî fortuné 

Nourrit dans le berceau Denys le deux-fois né) 

Là iefus auerti de la rage obftinee, 

Qui fans doute perdra l'Abramide lignée. 

FIN DV C I N Q V I E S M E L I V R E 

D E L A I V D I T H . 
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S A L V S T E S E I ' G N E V R D V 

B A R T A S. 

O v s voyons en ce dernier liure la cata-
ftrophe &: ùTue de la tragédie d'Holo-
ferne, décapite de ion propre glaiue, in­
strument &: exécuteur des iugeraens de 
Dieu en la main de Iudith. Or le Sei­
gneur s'eftant fait voie à fon ccuure, com­
me nous l'auons veu cy deuant, l'achemi­

ne ici par vn moien contraireâlaraifon humaine. Iudith 
eftameneeaufeftin fomptueux,pourallutnerlaconcupif-
cencedu tyran, lequel Dieu'efpie là, & puniiTant vn péché 
par vn autre, luy lafchela bride pour fe plonger en vin: tel­
lement que quand il penfe empoigner fa proie, fçauoir la 
chafte Dame, elle luy cfchappe des mains par vn fîmple de-
lay, s'afTeurant que l'heure de fon coup approchait.Là def-
fus Holoferne fe couche en so l id , ou pluftoft aiat les yeux 
du corps & de l'efprit bandez monte fur l'efchafaut de l'i­
re de Dieu : &eft en moins de rien exterminé parlamain 
d'vne féme, luy qui auoit fait trembler autresfois tout l'O­
rient. Vray eft que Iudith auat ce coup fen tit à diuerfes fois 
fon infirmité:mais elle expérimente auili quelcTout-puif-
fant fait munir les plus foiblesde fa maifon d'vne addrefïè 
& vigueur finguliere,quand il luy plaift feruir d'eux. Ec 
comme il auoit iufques alors garâti d'vne façon fpeciale fon 

humble 
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humble Iudith, en la ramenant fauuc aux aflîegez, nous 
voyons comme il paracheue fon ceuure.LesBethuliens ren­
dent grâces à Dieu. L'Amonite raui d'vn tel miracle fe ren-
ge à la vraye Religion, & la tefte du tyran apportée par la 
feruante de Iudith, cftefleuee cnmonftre fur la muraille: 
maisc'eftoitraifon que ceux qui i'au oient accompagné en 
fa~vie,lefuiui{Tent de près en fa mort.Pourtant,des le matin 
de cefte exécution faite peu après la^minuid, les aflîegez 
donnent l'alarme au camp.Bagos vapourefuciller fonmai-
ftre,&: ayât comme enfoncé la porte, ne trouue qu'vne cha­
rogne fans tefte: au moye dequoy tout defefpcré il met l'ar­
mée en fi grand effroy, que chacun fe met en fuite deuât If-
rael,qui en fait telle boucherie,qu'à peine s'en peut il fauuer 
y n , pour al 1er porter les nouuelles au Roy de Niniuc.Par 
àinfi Bethulie & l'Eglife eftant deliuree, Iudith & les dames 
Ifraelites louet Dieu par vncatique fainct, &celebrentfa 
puiiTâtebôté en cefte miraculeufedeliurâce des fiens,&: en 
vn 11 remarquable iugemenefur Holoferne 8£ fur fon armée.. 

v is4 N D I s que le Payen fonhiftoire pourfuit, 

Peu à peu des hauts monts defcendl'obficure nuiÛ: 
[< Et le maifire d'hoftelcouurede mets les tables>. 

i_A la bourfe fi chers, au gouflfi deleélablcs, 

Qtfilfemblequ'Holoferne à ce ioyeux feflin 

Aitconuiéles Rois du S.oir$ dujiïfatin. 

O gofiers affame^ ! o entrailles profondes! 

Tous les viuers exquis de mille, y mille mondes 

Songes pari'Abder ois, ne Ifous pourroient fouler. 

Pour vous y ventres pulus,pour vous il faut aller 

Aux Jldoluques chercher lafine efj>icerie, 

En Candie le vin, le fucre en Canarie. 

Il faut, pour contenter vos gloutons appet'is, 

Souiller le facré fein de la bleue Thetys\ 
J J a 

Holofer­
ne couraiit 
à (a mort, 
adioufteà 
fes cupidi-
tez précé­
dâtes l'ex­
cès du boi­
re & du 
manger, 
Dieu pu-
niilànt par 
l'yurongne-
ric fà vilai­
ne volon­
té, & de tel­
les conci­
lions tirant 
matière de 
fa gloire, 
en la deli-
urance du 
Iudith & 
tout Ifraeir 
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Il faut desfeuplerïair, & le Phénix unique 

Peut à peine efchappervoflre dent famélique. 

Venin, plus que la pefte, aux guerriers dangereux, 

Tu vas effemwant les cœurs plus généreux, ' 

Tant que Rome eut pour Chefs les Cures, les Fabrict 
Sobre & A •] v r • A J, • J I 
fimpie ma- « - ^ qui les cuits naueaux Jeruoient d'exquis délices: 

viure cor,- ^ °lm ^ fiU^CnjJ°n * ^ ^Crfe fÇTUlt 

reine les jye délicat repas, & l'itne l'autre Hit 

blics ; au Tout h'eurche^ foy loger,& redouter en guerre, 

u gourmâ- T)e trophées remplitprefque toutela terre, 

galifc Jes° Mque eeUe cy apprit des fuccejjeurs 

renueife. DeNine Âffyrien lesjucrees douceurs, 

Et des que l'autre encorà la gueule addonnee, 

Fut par Gabel,Néron, & vitelgouuernee, 

Cherchant non moindre gloire en vn prodigue plat 

Qu'en vn conflitgaigne fur Pyrrhe, ou Mitridat: 

toutes deux iuflement fe virent faccagees i 
Des nations, tadispar elles outragées 

Naturevitdepeu, & les mets fuperflus 

Rendent les esfrits lourds, & les eflomachs crus. 

Chacun s'eftant af is, la maluoif ne coupe 

Va fouuent & reuient à ïentourde la troupe. 

L'vn boit dans vn albaflreen ouate creufé, 

L'autre, ayant vn cryflal de Nec~lar ejj>uifé, 
Vilaines Boiten vne coquille, ou bien en vn clair verre, 

concup.fcé , . , l . t j , r % 

- Et la moitié du vin tremblotant, verje a terre. 
cess'acco-

luoçneric. 

fcrmeradv Surtout le Viflroy prend'enbeuuant telplaifir, 

Qifil augmente en bcuuant de boire le defir: 

Semblable à l'Océan, qui bien qu'on ilreçoiue 

Deçà les eaux ded'Jflre, ff) que d'ailleurs ilboiue 
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Lesfept jleuues du Nil,fine croifl'dpourtant: . 
\jAins à toute heure eflprefi d'en receuoir autant'. 
L'vn verre attire l'autre, quand l'Efchanfon penfe 
Son feruice acheuer, cefl lors, qu'il recommence 
Verjèrle bon Bacchus. Ceflyurongne déduit ' 
Entre les inuite^ dure iufqu'à minuifl: 
Caradonc chacun d'eux d'y ne ïambe tremblante,. 
En taflonnantdes mains, feretire en fa tente, ± 
D'heure en heureprefflé pari'amoureux Tyran,-
A qui chafque moment fembleplus long quvn an» 
Si toft qu'ils font dehors, Holoferne careffi 
La tremblante Judjth. Qeffe, o grand grince, ceffet~ r 
( Dit la Veufue)&pourquoy te veux tu tanthafler 
De cueillir le douxfruiÛ qu'on ne te peut oflerï 
M.ets toy donc dans le liéî: où pour, h'eûreufe prendre 
Tes doux embraffemensfiene faudray me rendre, 
Quandi'auray defcbargéde tant d'habillemens 
?JMon corps brujlant d'amour,, ^..flairant d'oïgnemèns. 

Si les Jobrescerueaux & les œmerplus fines ' -
JVe peuuent euiter les rufles féminines, .'• 
Me t esbaby ^efleur ,fil'homme efceruelé 
Par le fils de Semele, & par l'archer ailé, 
Selaiffe ainfi tromper, veuque l'vn (^d'autre ofie 
Et la force du corps, &keffrit à fon hofie. 
Laifiant donques couler ludith d'entre fes bras-, 
Ore il fe defboutonne ,oreil tire fes bas, 
triais fon ardeur luy nuit, fa ha fie le retarde* 
Etd'amour aueuglé, ne fi donne de garde, 
Que cuidantdefnouerdefes tremblotans doigts • 
La fubtileeguille.tte,illa noue trots fois: 

O if 

file:///jAins
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lufiquà tant que Iraincu tant de defir, que d'ire, 

il coupe fes liens, fes habits il defchire: 

compa. Stnudfè met au lifl. Comme l'arbaleftier, 

"iroixîef- Qm attentif attend furvn fourchu [entier 
couurant . J . . t i n s I r 

h foiie at- Le Heure ou le lapin, du fofte qu'il auije 

HoTofer- Quelque buifon trembler, là là foudain ilvife: 
nc< Si qui le moindre oifeau OH le moindre lézard 

Qui fe bouge à l'entour, luyfait vers celle part 

Tourner & trait, & face : l'efferance vaine 

L'entretient longuement en cefie vaine peine» 

Ain ficefoltyran toutauffitofi qu'il oit 

'Bouger vn e fouris, tremoufjant d'aife il croit 

Que fa maiftreffe eft là, £<r qui plus eft encore 

Noyant rien, cuide ouyr la Dame qu'il adore: 

Ore il leue la tefte, ore il la remet bas, 

Puis encor la releue, ore il contefes pas 

Quelle peut employer pour venir en fa couche: 

Ore furce coftê, or'furl'autre fi couche: 

Luy femblant que le liéîfoitd'efj>ines ferné. 

Ce pendant la vapeur duvin qu'il a humé 

e Mont antiufqu'au cerueau,de fon esf rit efface 

cément de Le plaifant fiouuenir de cefie belle face. 
tyran affo-

Jà fe tourne fon liéi, ià mille clairs brandons 

vîn ain-C Luifent deuant fes yeux, ia dix mille bourdons 

(hument 'Bruyent dans fon oreiUe. flvoiddes ^iinotaures, 
de l'ire de v

; . '. n _.-» 

Dieu,aie- Meau\es,^lectons,[bimeres,<&* Centaures: 

maYhMebx triais le cœur de Iudith qui fansceffeba-bat, 

«oit abufé ^ e n t ^ a n s fiy tout d'vn coup naiftre vn cruel combat, 

pour enfla- Qui fait ci u'ore la peur fon faintdeuoir fùrmonte, 
mer fa con- J, / , . > J , . , J 

pifcence. Lt qu ore le deuoirlapeur tremblante donte 

m 
eu 
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Judith ceftàte coup (dit-elle) que ton bras 
Doit deliurerlacob: triais non, ne lefay pas. 
Sifay-le: mais nonfay. Voyl laiffetefle crainte. 

Tu veux donc profaner l'hoffitalitéfainéîe? 
(fen eft la profaner: plus fainfte elle fera 

Quand par elle ma main les Sainéisgarantira: 
Mats fans honte iamais le traiflre ne peut yiure. 

Traifhre eft cil qui trahit, non qui fes murs deliure. 
triais contre les meurtriers le ciel eft irrité. 

Tout homme qui meurtrit n'eft meurtrier reputt, 
H'e\ rteft-ilpas meurtrier cil qui meurtrit fon Prince* 

Holoferne eft tyran, non Roy de maprouince. 
Mais quoyi Dieu maintenant le nous donne pour Rojy. 

Celuy n'ejl point de Dieu qui guerroyé fa loy. 
Touspeuuent eftre donc des Tyrans homicides? 

Jahel,Ahod,Iebu furent tyrannicides. 
Voire, mais il leur fut commandé du Seigneur: 

D'vne pareille loyie fens forcer mon coeur. 
Las pour faire vn telcoup ton brasapeu de force. 

Affe% fort eft celuy que l'Eternel renforcé. 
Mais ayant fait le coup qui te garantira? 

Dieu m'a conduit ici, Dieu me remenera. 
Que fi Dieu te deliure es mains des infidelles? 

Mort le Duc, ie ne crains les morts les plus cruelles. 
Mais quoy- tu fouleras leurimpudicité: 

Mon corps peut eflre à eux, mais non ma volonté. 
E fiant donc de ce point faintement refolue, 
Vers le pôle eh efleue &fes& mains {0 fa veue: 
€tpuis à baffe voix prie ainft l'Eternel. 
O bon Dieu qui toujîours as eu foin paternel. 

O iij 

lO*/ 

Combat 
notable de 
la fagefTc 
humaine, 
Se diuine 
en luditk. 

La prière 
aidante Se 
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fidèle te- De ton aimé lacob, fortifie ma dextre: 

MTAHLZ ^fin fie cefte nuiél, d'vne Rigueuradextre, 

auancees ^lle puiffe efforcer'ce Prince audacieux, 
par la pru- [ JJ Jâ> & ' ri n r • 

dencehu- Q^upour te defceptrerlteut ejcbeUer LES CIEUX. 

erfcoatagc Etpuisque ta bonté, nonobfiantmille orages,, 

îi"orerfa d C" ^ faU "^oir^ m a nef le s defire^ riuaves, 

patrie. Permets lay d'y fitrgir, d'vn pajiot fommeilleux •' 

Engourdiffant le fens de ce Prince orgueilleux: 

^A fin que ie redonne a Jacob fafranchife, 

A ton nom-fon honneur, & fa paix à l'Eglifê. 

Sa prière acheuee, elle oit foudain comment 

L'yurongne Prince ronfle, & puis tout bellement 

S'approchant du châlit, fàifit le cimeterre, 

Qjù cruel a trempé de fiang toute la terre. 

L'infirmité triais voulant efgorge? ce Tyran inhumain, 

veat aneï- La peur luy defioba le glaiue de la main, 

deUidtL • Et luy fit perdre enfemble & le cœur, & la force: 

mais ren- Q jyiett dit ELLE adonc. par ta vertu renforce 
forcée par ' T J 

rneartiftâ- Et mon cœnr^ & m?s nerfs, tremblant de trop d'effrox 
ce cxtraor- r

 J

 r , r

 i '•> ^ 

dinaire de Etpuis JI roidement frape far le VIFROY., 

qûéc a'u be- Qjfheureufe elle départe aue-c l'Ethnique lame' " 

ab«Cin la ^ e chef^àueclecorps, & le corps d'auec l'ame: ~ 

perfonne L'ame fuit en ENFER, le corps chet bas du liél, 

ne, vne in- Et la te fie demeure en la main de Iudith, 

S e m i s î i T Qjie fa chambrière met au fond de fia bezaffe. 

DÏJ 1 c d t PAr ^ camP ^ > a y m ^ l'vn & l'autre pajfe 
Sans nul empefihement. QARfi quelqu vn les void -
Marcher d'vn libre pas, trompéJu ciel, il croid 
Que comme l'autre nuiclenla prochevallée -
Elles y ont inuoquer Diane 1'efioille.e, 
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[Quand la thafte Iudith fut près du mur Hebrieu, 

Ouure%, dit- elle* ouure%: car Dieu noflregrand Dieu, 

A froijjé ce fie nuiéî la force A(Jyritnne, 

Et bauféiufqu'au ciel la corne Ifacienne. 

Toutle peuple admirantce fiINSÉRÉretour 

Accourt deuers la porte, 0' s'afjemble a lentour 

Delà fainteJudith, quifurvn terriermonte, 

Et là depoinct en poinâlfon hiftoire raconte 

.Et tire, endifcourant, du fond de fonbijfac 

Le chef encor fanglant de l'ennemi d'Ifaac. 

A donc les Citadins Soyons en fa main pendre 

Le chef du QoefdAffur, humbles, commencent rendre 

Çraces au Tout-puiffant, qui par la foiblematn 

D'vne femme a puni ce Tyran inhumain: 

, TRIAIS encor plus que tous le Duc d'Amon admire 

Les iugemens diiïms,-& pour euiter l'ire 

De ce Dieu, quilacobfak.de vaincu vinqueur, 

Qirconcit tout foudain &fa chair, &fon cœur. 

O T>ieu> que d'extrement tafaintteprouidence 

Renuerfe les deffeins de l'humainepmdencei 

Qar pourguider l'efieu aufalutdeftine, 

Quand mefme il en eft plus, comme ilfemble> efloigné, 

Tu tires bien du mal: ft)fais que fa malice 

Eorcee l'achemine au jainél mont de iuftice. 

O Seigneu r,le defir & du meurtre, & du fac, 

Fit venir ce Payen dans le terroir d'Ifaac. 

nJMais au lieu quilvouloit lefangd'Jfaac effondre t 

Ore il veut pour IJaac le fien propre dépendre: 

Et ta clémence a fait que fon ambition 

ProdufeeffeÛ contraire à fon intention. 

n o 
Iudith ne 
femefeo-
gnoit en fa 

. profpcrité: 
ains rêd la 
gloire de 
tout le paf-
fié à celuy, 
qui s'eftoit 
ierui d'elle, 
côme d'in-
ftrument. 

Grâces, doy. 
uent eflrc 
rendues t 
Dieu ,pour 
la deliuran-
cedes fiens, 
& pour la 
confufîon 
de fes snne-
mis. 

Beau dif-
cours fur la 
conuerfion 
de l'Amoni 
te, qui do­
nc gloire à 
Dieu voyât 
fes oeumes 
il admira­
bles, Se 
d'ennemi 
deuient 
ami de l'E­
gée. 
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AinfiPaul près Damas fut fait fiainél de profane, 

Apoftre de tyran, d'impofleur organe 

Du Dieu de vérité: fi qu'enfcmble les faincls 

Exemples A<//»/>oi«!ffi • doctrine, craignoientfies defifeins. 

notables à x^iinfil'vn des brigands compagnons de Meffie, 

«c propos. ^ mortel fut conduit à la vie: 

Et nepouuant trouuerpour fes faits vicieux 

Càbasl/n fur fieiourfut fait bourgeois des cicûx* 

tel DiePu,1C Change de mefime o Dieu, le courage des Trinces 
accom 
dec 

àTTftat Q^j du fidèle fiangarrofentleursprouinces: 
de noftre fâl6 q m Ce vlaiue aigu qu'en main tu leur as mis 
temps. f i t A / r r i 

Chamaille feulement Jur les dos ennemis, 

Sur le dos des Tyrans, dont l'iniujlè puiffiance 

Détient la terre fainéïe, où ton fils prit naiffiance: 

Non fur le dos de ceux, qui pleins d'humilité, 

A dorent la grandeur de ta Triple-vnité. 

Parle commandement delà Veufue aguerrie 

%Jn foldat prend le chef du Tyran d'AJfyrie: 

spectacle Et foudain bourdonner aux Hebrieux plus de cœur,, 
drefle pour T i 1

 r 1 r i 

encoura- loyeux, le va fichant jurvn créneau du mur. 

MeUtM, & La les pères, les filsjes pucelles, les Veufues, 

datant Triefies d'auoirperdu par les ethniques glaiues 

plus i eu« Leurs enfansjeurs parens, leurs amis, leurs efyoux^, 

ennemi», "ç^ferdus de trifleffe &fumans de courroux, 

Pèlent fon menton pafie, efgrattgnent fia face, 

Crachent deffus fon front, arrachent de fa place 

La langue, quifouloit mefme outrager les deux: 

Et d'vn doigt courroucé luy pochent les deuxyeuxî 

Carde cent torts receus la viue fbuuenance -

Leur fait fur vn corps mort prendre morte vengeance. 

VKAU-
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L'Aurore ia quittoit le froid embrajfcment 

De fon vieillard effoux,& dvn bigarrement 

Peignait lIndique ciel, quand les plusfiers gendarmes 

Qui defendoyent le Fortfortent auec leurs armes, 

Et iettent enfortant tels cris,tels hurlemens, 

Qujljèmblequ'à ce coup tous les quatre Siemens, 

Rompans le fainél lien,qui les tient en concorde, 

Se rebrouillent-,mutins,en l'antique difeorde. 

L e corps de garde effak,qù on^tuoit cefie nuiéî 

\jogfpres de la ville, oyant vn fi grand bruit, 

S efueille d'vnfùrfaut: & criant,arme,arme,arme, 

•A tout le camp Payen donne vnt thaude alarme. 

Quiprendpourfin armet defon voifin ïarmet: 

Qui dans le droit braffal le brasfèneflre met, 

Qui dvn mouffébafion sarme-au lieu dvnelance^ 

Qui cuide encor fonger,qui court en diligent, 

Qui deffus leâeflrier non encorgourmeté 

Montefans eJferons,qui dvn cœur indompté 

Attend les ennemis,qui veille & dort enfèmbîe, 

.'Qui braue deparolede courage tremble. 

Ce bruit de main en main,& de voix en voixeoun 

lufques aux Officiers de la Payenne court: 

^Tellement que Bagos va trifte vers la Tente 

Ou l'Ethnique fommeille,<& d'nme main tremblante 

Trappe vne,deux,troisfois contre le royal huis, 

IsAais vnf>mme éternel a boufchéles conduits 

De l'oreille du Duc,quidefia,miferable, 

Kpaffé du noir Styx la riue irrepaffable. 

Bagos oyant le cri djfaacfe renforcer, 

Se prend à coups de pied contre ïhuis enfoncer: 

113 
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M I T AIANT Puis là dedans entré'Je/fous la couche fale 
tafché de t l r r i n 

donerpiai- irouue non Holoferne,ainsfa charongnepajle., 

ftre,efl l e 3 1 Lors il romptfes cheueux,il romptfes veflemens:. 

moin & rp

ef M fa*'* iuftfues au ciel monter fes hurlemens. 

aateurde Mais il frémit-de rate dors qù iltreuuevuide. 
LÀ LAIDE , J . . & 1 . 

mort, & VA La chambre,ouJe tenoit la meurtrière ïjaacide.. 

l'armée?ia Puisfartant infenfédufanglantpauilîon, 

fc FIÏTW I e t t e tek c r l s parmi l'Ethnique bataillon: 

lu y qu'il Malheur .malheur furnousivneefclaue maudite 
vouloir le- ' 1 r ' V • 
eretrement En tuant Woloferne,a tue l'exercitt 
entretenir j r • r*> n Il ^ 

en des mef- Vonteurde / vniuers.LeJre nouuelle peur,. 
.EXCCUBIE*. ^ n t e & l'effort premier glace. Jîfort le cœur 

Des plus braues guerrier s,qui tous iettent a terre 

Et dards& brand,& piquetarge,& cimeterre,, 

Fuyanspar monts &vaux, où leur malheureux fart 

Dvneforte dPmort les meine àpire mort. 

Adoncles afiege^ à grandsflotes défendent,, 

St Joyeux/are vengeur contre leurs dos defbandent» 

„ . . Tous courent^ifiemen-f.maislvn fuit J autre fuit: 
CENFUIÎON i n r îr r • n J 

finale des MeIme au la cbe fuyard faprofàepuite nuilt. 
ennemis, si V • n i - r '•/ J r II 

ec entière ^ar / exercite Hebrieujans qu il perde vnjeul homme, 

d « enfl™ ^es ethniquesfaldtâs taille,eftoc^de,affomme.. 

de Dieu, Toutainfiquel'on'voidquvn Lion Getulois 

De cheureaux efgorge^ tapiffe champs & bois.:, 

Sans qu iltrouue iamais vne corne qui face. 

Semblant de soppofer à fa cruelle audace* 

L vn dufammet dvnrocfe précipite en bas, 

Fraiffant en vn moment, teflesjambesjf) bras.. 

L autre,ayant oublié que U. Parque nous treuue. 

Mefmeaufond dekmer'feiettedansvnfeme. 
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CM akfi quelqu'vnfauuépar vifleffe,&u par•heur, 

Efchappe ce matin la première fureur: 

line peut toutes fou efchapper les outrages 

Du refle des Webrieux,quigardaient lespaffages: 

Si qu'à peine vn feulpeut d'vn figrand defarroy, 

Dons Niniueporter les n omettes au Roy. 

Le combat acheué,ceux que le fexe ou ïaage 

K.etenoit dans lefort,d'vn allègre courage 

Sortent pour contempler la vengeance,que Dieu 

cAfait des ennemis de fon cher peuple hiebrieu, 

h'vn tout haché de coups encorvnpeftpantelle, 

Et la mort trop tarâiue,en vainycent fois appelle: 

L*autre grinçant les dents,furfon front plein d'horreur, 

Mor/jpor tepe in te encorfa viuantefureur. 

dA ïautre vn trait aigulapoitrine tramrfe^ 

Chafque ameponrfortir a fa porte diuerfe, 

Selon que la valeur,ou l'adreffe,ou le fort 

A conduit fur ces corps le glaiue donne-mort. , v 
Et bref ce dur fpeélacle efioit fimiferable 

Qu Ifaac mefme eufi ietté maint fouffir pitoyablei 

S'il eufl efé vainqueur de quelque autre ennemi. 

Cependant qu'on butine on recognoiflparmi 

Cent mille corps,le corps du Chef des infdeMes: 

Oucentdardi,centefiieux^enttraits, centallumelles 

Prefque a chafque moment les Hebrieux vont ficher. 

Car il n'a nerf,tendon,artère,veine chair, 

Quinefoitdetranchépar le fotpopulace; . 

Etfifon ire encdr ne trouueajfiz d'efface. 

Quant Holoferne auroit le corps fi grand qu Atlas, < 

Qu'il auroit tant de mains Je iàmbes, & de bras \ * 
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•lestyrans Oye le fort Br tarée : encor,encoriepenfe, 
quienleur V > - , . ;

 J

r . . r J 

\>e ont fait Qutl Jerott trop petitpourji grande vengeance. 

té d^maux 1/ ny <* dans lacobf maloflru coquin, 

bien Tn°' c t
 Ç^È ^e fa c^a'r n e vieille <woir quelque lopin. 

million de ~Bailk, baille\o Tyran .la main dextre au Cilice-i 
morts. . f i ; ;i 1 ni 

Et la gauche au z^nedoisfaille vn bras au Phœmce^ 

Et l'autre àJfinael: baille a l'Egyptien 

L'.vn de tes blefmes~pieds, & l'autre au Chœleem. 

Afin que toutegent,par ton ofi ojfenjee± 

soit dvn donfiplaifànt ore recompenfee. 

JMais ieme trompef&rt: quand on. diuiferoit-. 

En.atomes'ton corps,ton corpsn'y fuffiroit. 

_ . La Veufue ne voulant fomvn ingratfilence 
Cantique r i > / 

dadion de Enfeuelir de Dieu ladmirableafiijlance: 
grâces dé . . t r r i r 

iudith,& Ams accordantfes vers 0*fes pas au douxJon 

ifraeiltc^ *&-€ dîners, infrumens,chant a ce$e chanfpn; 

monftrant Suiuie de lu fleur des dames,&pucelles,, 
comme les / } x 3 

deiiurances Que \acoh reputoit fàinéles,chattes.& belles. 

doyuente- K^kKio^,Chantons decœur,dtnfirumens, (j^devotx^, 
nues . e c o n Le los du Dieu des Dieuxje los du Roy des Rois, 

Qui dejlhrofhe les grands,pour affeoir en leur place 

Ceux qui,pauures, n'ontpoint autre appuy quefa grâce. 

Qui croira qu'en vn iour vne feule cité 

Ait deffait tout ce camp,quifùperbe,a dompté 

Le rebelle Vniuers: & d&nt la renommée 

Ef dés leflot Indois iufqu'en Calpefiemeef 

O grand Dieu,qui croira quHolofrne vainqueur 

0 £ cent Princes, fameux pour leur forcejffleucmr, 

Soitfans vie0Jfansfceptre^affenépar leglaiue, 

Non dvn Géant robufe,ains d'vnefoibleV eufae? 

file:///acoh
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OgrandDieu,qui croira,que cil quipoffedoit 

Et l'cAube,&l'Occident : quifes bras efiendoit 

Des Syrtes iufquau Nord, mort ne trouue ê cejle heure 

Vnpoufje dega^onpour toutefipulturef 

(ebrauache,qui vint/ibien accompagné, ' v 

O r fur la terre gif de tous abandonné, 

z5Waknon,ilnegifl feuliceux qui durant fa vie 

Lefuiuoient,morts au fi luy tiennent compagnie. 

Non ilnegiflfur terre:ains [affamécorbeau 

Efl de fon corps haché le mérité tombeau, 

St non les riches arcs de marbre,& de porphyre? 

ç^ue pour cercueiljùperbe ilauoitfait çanflruire, " 

Ainf,ainfi,setgneur,defôrmais puiffons nous 

Tefentir non pour luge,ainçois pour &ere doux* 

Ainji les fiers Tyrans de ton Eglifè chère 

Tefèntent déformaispour!uge,fé) nonpourPere. 

Icy ludith acheue:Kufi tacheue icy, 

Rendant grâces a Dieu:àvous,sJ%tadame y auffi.. 

A Dieu,qui a voulu cefie œuure àfin conduire: 

Avous{ïhonneur François) quiJaue^daigné lire. 

Côclutîott 

auec action­
ne grâces à 
Dieu, & re­
merciement 
à la R o y ne 
de N a u a r r e . 
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L V R A N I E OV MVSE 
C E L E S T E D E G . . D E S A L V S T E 

S E I G R E Y R D V B A R . T A S , 

A Gabriel de Minut, Seigneur du Caftera. 

S'OsïkfJMcA IRE. 

EPoëte entrant en la fleur de fon aagc, 
^ 3 &C nefçacliant bonement quel fuiet pre-

dre,poufoccuper fon efprit , delireux 
d*inii.norra'litè, l'Vranie ou Mufe Cele-

•"^^SS^Vs^Ocace, 1 exhortant de quitter les autres 
occupationsïnfèr^eures,pour chanter l'honneur du Tout-
puiiTant,&afpircràla couron'ic ercrncHe. Là dcfltis elle ù 
plaint des poètes Ufcifs>flatcur$,&: athees:adiouftancque la 
poefie eft vne faucur fpcciale de Dieu, ce qui eft conformé 
par exemples, argument., idîmilitudes propres. Eftantainfi, 
elle prie cous le,s ^oeres de- quitter le fèruice dépêché ,&: 
tous impurs eferits, &peïaht le- bien que reçoiuent toutes 
fortes d'hommes d'ynefain£t€poeiîe,&: le mal cauféparlcs 
impudiques rymes,s'adonner à faints ouurages ,lefquels elle 
promet rauorifer à leur grand honneur &: profît.Pour les y 
induire elle met en auanr pluiie-urs grands perfonnages re-
nommez-és hiftoires facrees & profanes, qui ont traité en 
beaux vers les chofes fain&es. ErpaiTant outre,elle monfttc 
qucîeîosde l'Eternel eft vn fuictiî ample , que toutes les 
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plumes du monde ne le fçauroient defcrire ,les priant de­
rechef de s'adoner à cela,&; penfer que ce font les ouurages 
excellens,quiimmortalizent leurs ouuriers. puis elle ref-
pondàleur obie&ion ordinaire, que les fables anciennes 
foumiflent ample argument à ceux qui s'y esbattent,adiou-
ftant au contraire qu'on ne fçauroit trouuer chofes plus 
merueilleufes que celles de la Foy,&: nionftre qu'en TEfcri-
ture Sainte il y a des hiftoires,qui en leurs defcriptions peu-
uent eftre oppofecs à tout ce qui eft de plus remarquable es 
plus exquifes fictions des Payens. Mais voyant que c'eftok 
temps perdu de remonftrcr à tels moqueurs & infenfez,elle 
s'adrefieà noftrepoete,l'exhorte d'élire poète de l'Eternel, 
fâs fe foucier des abbois de i'Enuie,&rlui promerde 1 auacer 
entre les bons efprits. Sur ce, tenant vne couronne en main, 
après en auoir fait monftre au poète, elle fe départ gratieu-
fement de luy, & luy laine le defir de pratiquer les bons ad-
uertiûemens ,afin de toucher du doigt cefte couronne. 
Tout ce difeours poétique en fomme, monftre que l'Efpri t 
de Dieu a imprimé au cœur de noftre poète vn faind defir 
de célébrer en tous fes vers le Tour-puiflant : dont il s'eft, 
heureufèmentacquitédepuis }en l'œuure incomparable de 
laSepmaine,quer\ rraniea fauorife recompenféd'vne 
couronne éternelle-

60£%> E neftoy point encor en ÏAuril de mon aage, 

Tgg^Quyn dejir d'affranchir mon renom du trefpas» 

Chagrin 3mefaifoitperdre $ reposJ£) repas, 

Par le braue protêt de maintfeauant ouurage. 

lAais comme vnpelerin,quijur le tard rencontre 

Vn fourchu carrefour^douteuxjamfte court-. , 

Et d'effri^nondespiedsidefà delàdifcourt, 

'Par les diuers chemins que la Lune luy monftre. 

Parmi tant de fentiers qui Jfeurisfè vont rendre 

Sur le MONTRA Thebusguer donne l'es beaux vers 

Eouabîî 
defif , Se 
diuers dif­
eours du 
poète en 
fà ieuneffe. 
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De [honneur immortel des lauriers tout-iourvsrds, 

le demeuroy confus,nefâchant lequekprendre. 

P«fes di- Tantofl ientreprcnoy d"orner la Grecque Scène 

i'wnonaîi1 défilement François.Tantofldvn vers plus ha 

p r k M u f t ^*ràiJ'enfAnglantoylel*ranpisefchafaut 

'françoifc, D « I j y r a » ; d'llion,de Thehesyde Mycene, 

le tonfacroy tantofl à ÎAonide bande 

L'hifioire des François:& mafainélefureur 

Definentant a bon droit la trop commune erreur, 

Faijoit leMein Gaulois,non la Seine Alemande. 

Tantofl ie dejfeignoy d vne plumefiateufe 

Le los non mérité des Rois ^f) grands Seigneurs: 

St,pour me voir bien tofl riche £or,çy* d'honneurs, 

D'vn cœur bas ierendoy mercenairema Mufe. 

Et tandis ie vmloy chanter lefils volage 

De la molle Gypris}$) le mal doux-amer, 

Que les plus beaux effritsfoufrentpour trop aimer» 

*Difcours,ou mepoujfoit ma nature, & mon aage, 

Eneefteîr- Or'tandisquinconfiantienemepuis refoudre, 

ia Mufe ce' De ça fie la pouffe cl vn vent ambitieux, 

fem/a fuy ^nefa^ntt'beautéfe prefent'e à mêsyeux, 

deferite & Filkxomme ie croyJu orarid Dieu lance-foudre. 

magwS- safaceeflangelique,angeliquefimgefie, 

quement. son di fours tout diuinfy tout parfait(fon corps: 

j Et fa bouche à neuf-voix imite enjèl accàfds 

Le fon harmonieux de la dance edefie. 

son chef efl honoré d vne riche couronne 

Vaite àfept pïis,glifjans dvn diuers mouuement, 

sur chacun defes plisfe tourne obliquement 

Je nefiay quel rondeau,quiJûr rios chefs râitinne. 



Elle déclare 
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Lè premier eft de plomb, {0 d'eflain ledeuxiefme, 
Letroifiefme d'acier, le quart d'or iauniffant, 
Le quint eft compoféd'clettrepalliffant, 
Le fuyuant de JJlercure, & d'argent le feptiefme. 

Son corps eft affubléd'vne mante apurée, 
Semée haut & bas d'y n million de feux, 
Qui d'vn bel art fans art diftinéiement confus, 
Décorent de leurs rais cefte beautéfacree. 

Jcy luit le grand (bar, icy flambe la Lyre, 
Icy la Poufiniere, icy les clairs 'BeJJons > 
Jcy le Trebufcbet, icy les deux Poiffons, 
61 mille autres brandons que ie ne puis deferire. 

le fuis (dit elle alors) cefte doéle VK^ANIE, _ ^ _ ^ 
Oui furies çpnds attreztranfborte les humains* « f o c * 

b allant voir a leurs yeux t & toucher a leurs mains, exhorte sa. 

Ce que la Courcelefte & contemple & manie. fondifdpieî 

Je quinte- efjencel'ame ft) fay que le Poète 
Se fur montant fqy mefme, enfonce vn haut difeours, 
Qui% diuin, par l'oreille attire les plus fourds 
Anime les rochers, & les fleuues arrefte. 

Agréable eft le fon de mes doélesgermaines: 
zJiïlais leurgofier, quipeut terre & ciel enchanter, 
Ne me cède pas moins en l'art de bien chanter 
Qu'au ^pjftgnoll'Oifon, les Pies aux Syrenes. 

Pren moy donques pour guide : efteue au ciel ton aifte 
Salufte, chante moy du Tout-puiffant l'honneur, 
Et remontant le luth du 1 effean fonneur, 
Courageux,broffeaprès la couronne éternelle. 

le ne puis d'vn œil fec voir mes fœurs maquerelles. 
Des amoureux François, dont les mignards eferits 

Plainte con 
tre les poè­
tes lafeifs, 
Auteurs, & 
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athces de Sont pleins de feints foufbirsH de feints pleurs, de feints cris, 

D impudiques dijcours, & de vaines querelles. 

le ne puis d'vn œil fec voir que Ion mette en vente 

Nos diuines chanfons : & que d'vn jlateur verst 

Pour gaigner la faueur des Princes plus peruers, 

Vn Commode, vn Néron, vn Qahgule on vante. 

Mais, fur-tout, ie nepuis fans joufyirs fanslarmes 

Voiries liers employ encontrel'autheur'des ~yers: 

Je ne puis voir battu le Roy de l'imiuers 

%)e fes propres foldats ,& de fes propres armes. 

L'homme a lesyeux fille% de nuits Çimmeriennes, 

Et s'il a quelquebien, tant foit peu précieux, 

Par différentes mains il l'a receudes deux: 

çJMaisDieu feul nous apprend les chanfonsDelphiennes, 

Tout art s'apprend par art: la feule Poefie 

Jkvltwy Eflvnpurdon celcfle: & nul ne peut goufier 

Dkù a' ce ^ e mi^t ^Ue nousjfaifonsde Pindedégoutter,' 

qui eft con- n ' a fan facre feula poitrine faifie. 
ferme par r\ • n. / • • J r • 

exemples, Decejve Jource vient, que maints grands personnages 
& G F I M I N M ' Confo mme^en fçauoir, voire en profeMferts, 

b [ e s " 0 U ^e traua^enten vain à compoferdes l>ers: 

Et qu'~)>n ieune apprenti fait de plus beaux ouurages. 

Delà vient que iadis le chantre Meonide, 

Combien que mendian,&fans maifire, & fans y eux^ 

A vaincu par fes y ers les nouueaux, les vieux, 

Chantant fi bienVlyfife,& le preux uAteacide. 

De là vient qu'vn Nafon ne peut parler en prof, 

TDe là vient que Dauidmes chants fi tofiaprit, 

Depafieurfait <rPoete,& que maint ieune efyrit 

Ne fâchant point nofire art, fuyuantnofire artcompofe. 



Ô V ' M V S E C E L E S T E i r ? 

Recherche nuicl tour les ondes Caflahdes: 
Regrimpe miel & iour contre lerocBeJJbn: 
Sois difciple d'Homère, &du fain6lnourrififion 
D'Ande, l'heureux feiour des vierges Piérides. -

Lts tant que tu voudras volume après volume. • 
Les limes de Pergame, & de la grand cité, 
Qjù du nom d'Alexandre a fon nom emprunté: 
Exerce inceffamment ta langue, 1g) ta plume. 

foin tant que tu voudras,pour vn carme bien faire 
Vobfcure nuiélau tour, & le iourà la nuicl:, -
Si ne pourras tu point cueillir vn digne fruit 
D'vn fi fafcheux trauailfJiPallas t'efl contraire. 

Car du tout hors de l'homme il faut que l'homme forte, -
S'il veut faire des vers qui facen't te fie aux ansr 
Il faut qu'entre nos mains ilfequeflre fesfens: 
llfautqu"ynfiaint ecfiafie au plus haut ciel l'emporte. 

D'autant que toutainfi que la fureur humaine 
Rend l'homme moins qu'humain : la diuine fureur 
Rend l'homme plus grand qu'home : £ r d'vnefainéle erreur\ 
Sur le ciel porte feux a fon gré te promeine. 

ffefid'vnfifiacre lieu que les diuins poètes ' 
Nous apportent fa has de JlÀotles propos, 
Et des vers non fuiets aupouuoir d'Atropos, 
Truchemens de Nature, & du (fiel interprètes. 

Les vrais-Toetes font tels que la cornemufè, 
Qui pleine de vent fonne, & vuide perd le fon: 
Carleurfureurdurant, dure aujfi leur chanfon: 
Et fi la fureur ceffe,aufiiceffe leur tJktufi.'. 

Puis doncques que les y ers ont au ciel pris naiffance, £ « " 5 ™ 
Effrits vrayment diuins, aure% vous bien le cœur d 6 d c Dicu> 
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ic , poètes De prononcer vn vers & profane, & moqueur 

t•rue moc- Contre cil, qui conduit des deux ajire^ U danfe?, 
q

t "oftnef. Sere% vous tant ingrats, que de rendre vos plumes 

Minières de la chair, & firues de pèche? 

Tout-iour donques feravoflreftyleempefché 

A remplir, menfongers, de fonges vos volumes? 

Fere^lious, o trompeurs}tout-iourd'vn diable vn Ange} 

FendreT^yous tout-iour l'air de vos amoureux cris? 

Hé', n'orra on iamais dans vos doéles efcrits 

Retentirhaut C 'clairdu grandDieu la louange? 

A u c o n - Nevous jufftilpasdefentir dans Hofreame 

q u e T a ? U 1 S ^ e Qypr'ien Tandon} fans que plus effronté^ 
p - n e l î C f f i Qjtyne Layspublique, encor vous euenteT^ 

cacefut les T ' ar le monde abusévoflre impudiquefamé? 

mains 5 , eîic Ne vous fufft à pas de croupir en délices, 

û i n a e ^ ^ a n s °iue ' v o l l i corrompie^parlios nombres charmeurs, 

fin de fer- jyu lecteur indifcret les peu- confiantes mœurs, 

Luy faifant embrajferpour les vertus les vices? 

Les tons, nombres, & chants, dont fe fait l'harmonie, 

Quirend levers fibeau, ont fur nous tel pouuoir, 

Que les plus durs Catons ils peuuent efmouuoir, 

agitant nos écrits d'vne douce manie. 

Ain fi que le cachet dedans la cire forme 

Prefque vn autre cachet, le Poète fçauant 

Va f bien dans nos cœurs fes pafions grauant, 

Que prefque l'auditeur en l'auteur fe transforme. 

Caria force des vers, qui fecrettement gliffe, 

Par des fecrets conduits, dans nos entendemcns, 

T empreint tous les bons & mauuais mouuemens, 

Qui fon t reprefente^par vn do Cle a rtifi ce. 
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Et cefipourquoy Platon hors defa République 
Chafjoit les efcriuains, qui fouloïentparleurs vers 
Rendre mefchans les bons,plusperuers lesperuers, 
Sapans parleurs beaux motsl'honneftetépublique. 

Non ceux qui dans leurs chants mariaient les beaux ter­
mes 

Auèc les beaux fuiets : ore entonnans de los 
Du iufte fôuddroyeur: ore d'vn faintpropos, 
Seruans aux dejuoye^ & de guides & d'Hermès. 

Profanes efcriuains, voflre impudique ryme, 
Eft caufe, que l'on met nos chantres mieux-difans 
Au rangdes bafteleurs, desboufons, des plaifansi 
Et qu'encore moins qu'eux le peuple les eftime. 

Vous faites de Clion vne Thais impure: 
cD'elicon vn bordeau : vous faites, impudens, 
Tar vos lafcifs dïfcours, que les pères prudens 
Défendent a leurs fils des carmes la leéture. 
s^Mais fi foulais aux pieds la deité volage, 
, Qui blece de fes traits, vos idolâtres cœurs, 
. Vous voulie^employer vos plus fainêles fureurs 
A faire voir en France vn facrê-fainél ouurage, 

. Chacun vouspriferait t comme eftans fecretaires, 
8t miniftres facre^ du 'Roy de l'vniuers. 
Qhacunreuereroit comme oracles vos vers: 
Et les grands commettraient en vos mains leurs affaires. 

La liai fon des vers fut iadis inuentee 
Seulement pour traitter les myfierezfiacre^ 
Auec plus de reffett : & de long temps après 
Varies carmes ne fut autre chofochantee. 

Ainfi mon grand Dauid fur la corde tremblante 

Deteftatiô 
des poètes 
profanes. 

Exhorcatiô 
fain£te Se 
vtile aux 
poètes. 

Pourquoy 
la pocfîea 
efté inuen-

- tee:&diuers 
exemples 
des hiftoi-j 
rcs, tât lain-
tes que pro­
fanes à ce 
propos. 
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De fon luth tout-diuinne fonnerien que Dieu, 

Ainfile conducteur de l'vcercite Hebrieu, 

Sauué des rouges flots, le los du grand Dieu chante. 

uAinflludith, Debore, au milieu des gendarmes,, 

^Ainfilob, Ieremie, accable^de douleursr 

D'vn carme bigarré de cent mille couleurs, 

Defiriuoient faintement leurs ioyeSj& leurs larmes. • 

Voilapourquoy Satan, qui fin fe transfigure 

En <^Ange de clarté,pour nous enforceler, 

Ses Prefires & fis Dieux faifoitiadis parler 

Tfyn d'vn libre langage, ains par nombre, & mefure. 

Ainfi, fous Apollon la folle Phœmonoe. 

En exametres versfes oracles chant oit: 

Et, par douteux propos, cauteleufe affrontoir ' 

Non le Grec feulement, ains, l'Ibère, l'Eoe. 

Ainfi l'antique voix en T)odone adorée, 

x^Aefculape, <& Ammon envers prophétisent, 

Les Sibylles en vers le futur predifoient,-

Etles prefires prioient en oraifon nombree. 

infi Line, Hefiode, <& celuy dont la lyre " 

Oreilloit, comme ondit, les rocs,&les forefls, 

Oferent autrefois les plus diu'ms fecrets 

De leur profond fiauoir en doéles vers eferire. 

Le los de Vous qui tant deflre% los fronts de laurier ceindre, 

vnfukt \ K C ^ pourrie^ vous trouuer vn champ plus fpacieux, 

ample pour Que les los de celuy quittentle'frain des deux 

qui défirent Qui fait trembler les monts, qui fait l'Erebe craindre? 

ZTrlihS CefuietefldevraylaComéftabondance, 

bieneferirc. Q'efl vn grand' maga'çinrichf en difeours facondsy.. 

C'eflvn grand Océan, qui n'a riue, nyfonds i . 



O V M V S E C E L E S T-S .nj 

iVn furjon immortel de diurne éloquence. 
L'humble fuiet ne peut qu'humble discours produire: 

sciais le grave fuiet de foy mefme produit 
, Graues çy maflesmots : de foy mefimes il luit, 
ët fait le fainél honneur de fon chantre reluire. 

Or donc fiyous voule^apresvoscendres yiure, 
"N'imite^ Eroflrat, qui pour viure, brufa 
Le temple Ephefien : eu celuy qui moula, 
Pourefiendre Jon nom, vn cruel1>eau decuiure. 

Ne vueille^ employer vofire rare artifice 
A chanter laCyprine,& fon fils emplumé: 
Car il vautbeaucoup mieux n'eflre point renommé, 
-Qat* fe voir renommépourraifon de fin vice. 

Vierges font les neuffceurs,qui dancent fur Parnaffie, 
Vierge vofire Pallas : & vierge ce beau corps 
Quyn fleuue vit changerfuries humides bords, 
En l'arbre tout-iour vert, qui l>os cheueux enlace. 

(fonfacre^moy plufloficefie rare éloquence 
A chanter hautement les miracles compris 
Dans le facré fueillet: & de vos beaux effirits 
Verfx\à,mes amis, toute la quinte-effence. 

Que CHRIST., comme Home-Dieufoit la croupe iumelli 
Sur qui vous fommeiUe%. Que pour cheual ailé 
LE ff rit du Tr ois-fois grand, d'vn blanc pigeon voilé, 
Vous face ruiffeler l>nefiource immortelle. 

Tout ouurage excellent la mémoire éternise 
T>e ceux qui tant foit peu trauaillent après luy. 
Le Maufolee a fait mure iujqu'auiourd'huy 
Timothee,Bryace,cyScope,&Artemife. 

Hiram fer oit fans nom, fans lafainte afiiftance 

Nouuelte 
& graue ex­
hortation 
aux poctes. 

Pouracque-
rir nom im­
mortel faut 
trauailler à 
«hofes im-
mottellei. 
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Qu'il fit au baflim'entdu temple d'Ifael: 

Et fans l'Arche de Dieu l'HebrieuBefeleel 

Sero't enjeueli fous éternel filence. 

Et puis que la beauté de ces rares ouurages 

Faitviure après la mort tous ceux qui les ont faits, 

Combien qu auec le temps les plus feurs foient défaits 

Parraulnes,par feux, par guerres, parorages. 

P enfuie vous fuppli, combien fera plus belle 

La louange, qu'heureux,çà bas vous acquerre^. 

Lors que dans vos fainéls vers. DïEV feulvous chatere% 

Puis qu'vn nom immortel vient de chofe immortelle. 

Refpôce à Je ffaJ (jt4e v o u i dire% que les antiques fables • 
î-obiedion $ o n t ['dme de -yos chants, que ces contes diuers, 
««poètes uT 1 ; 

profanes. Ll>ndel autre naijjans,peuuent rendre vos vers 

'Beaucoupplus quel'hiftoire au vulgaire admirables. 

zïMaïs où peut on trouuer chofesplus merueilleufes 

Que celles de la Foyfhèlquelautre argument 

Auec plus de tefinoins noftre raifon defment, 

Qui rabat plus l'orgueil des ames curieufes? 

l'aymeroy mieux chanter la tour Affyrienne, 

Que les trois monts Cjregeois l'vn de fus l'autre ente% ". 

La paio\c-Pour detbrofner'du ciel les dieux effouuantezj 

de Dieu St l'onde de Noé.quelaDeucalienne. > 
fournit de i . . 

trop plus Faymeroy mieux chanter le changement Jubite 
mensquela D H Monarque d'Affur, que de ït^ircadien. 
fageiTehu- j?tle/VMre fécond du. faint làethanien. 
naine. ' / ' 

Quelerecolementdes membres d'Hippolite. 

L'vn de plaire au leêleur tant feulement fe méfie, 

Et l'autre feulement tafche, de profiter: 

tJMais feul celuy là peut le laurier mériter, 
Qui 
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Qui 3fage, le profit auec le plaifir méfie. 

Les plus beaux promenoirsfont près de la marine, 
Et le nager plus fiur près des riuages verds: f* 
Et le fiage Efcriuain nef oigne dans fis ~Vers 
Le fçauoirduplaifir, le ieu de la doctrine. 

Vous tiendrez donc ce rang en chantant chofes telle s : 
Carenfèignans autruy, vousmefmes apprendre"^ 
La reiglede bien viure : y bien-heureux, rendrez 
Autant que leurs fuiets, vos chanfons immortelles. 

Laiffez moy donc à part ces fables furannees: 
tJMes amis, laijfezmoy ceft infblent Archer, 
Qui les cœurs otieux peut feulement brefcher, 
Et plus ne foyent par vous les Mufies profanées. 

Aîais las!en vain ie crie, en vain, lasùe m'enroue: 
Qarl'vn,pour ne fe voir conuaïncu parmon chant, 
Va, comme vn fin afpic,fon oreille bouchant: 
L'autre Epicurien, de mes dificours feioue. 

L'autre pour quelque temps fe range en mon efchole, 
CM.lis le monde enchanteurfoudain le me fouflrait 
Et ce difcours facre, qui les fuis bons attrait, 
Entre par Dne aureille, y par l'autre s'enuolle. 

L'as! ie n'en voy pas lin quifis deuxyeux defiille 
Du bandeau de Venus,y d'vn profane fiel 
Défis carmes dorez ne corrompe le miel: 
Bien que de bons efiprits noftre France fourmille. 

Maistoy, mon chermignon, quela'Neufuaine fainéli 
Q « i de Pegafe boit le fiurjonperennel, 
Fit le facréfonneur dulos de l'Eternel, 
Mefme auant que de toy ta merefuft enceinte: ( 

R 

Ceux dont 
la Mufe efl: 
fainftemef 
lent le pro­
fit au plai­
fir. 

Nouuelle 
exhortation 
aux poètes 
vains & 
lafeifs. 

La mufe ce 
lefteperd 
fon temps, 
voulant, 
mettre en 
bon train 
les poètes 
Epicuriens 
& athées. 

Puis s'adref 
fant à Sâlu-
fte, l'exhor­
te de chan-. 
ter à l'Eter­
nelle forti­
fie contre. 
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l'Emue, & Bien que ce fl argument femble vne makre lande % 

lafllorc de . 1 . . J . . . , ̂  * 

lay donner Que les meilleurs ejprits ont en friche laijje, 

fesbons'ef- Ne foispourl'auenir de ce trauaillaffé: 

die a fait"1 6 C^rp/W la gloire efl rare, & tant plus elle efl grande. 

depuis dv S A LVSTE,ne perds cœurfituvois quel'Enuie 
ne taçon ex , . , i

r f . 

ceiieme. Aille abbayant, mangne, après ton los naijjant: 

Necrain que Jous Jes pieds elle aille tapiffant 

Les vers que tu feras, comme indignes de vie. 

Ce monflreblece-honneurrefjemble la tJMaÇine, 

Quiiappe contre ceux qui font nouueaux venus, 

Pardonnant toutesfois à ceux qui font cognus, 

Qourtoife enuers ceux cy, enuers ceux là mutine. 

Ce monflre femble encor vne fameufe nue, 

Que le naiffantlJ ulcan prejje de toutes pars 

Pour, noireJ'efloujferde Jes ondeux brouillars: 

zyfdais où plus ce feu croifl, plus elle diminue. 

Sui donc( mon cher fouet) ce chemin nonfoyable 

Que par ceux, que le ciel, libéral, veut bénir, 

Et ie iure qu'en briefie teferay tenir 

entrelesbons e (prits quelque ran? honora ble. 
Lepoeie JL J J C> 

efueiiié & C'eflpar ce beau difeours que la zfMufe celefle 
attiré parla 1 R IL • 

Muiecek - lenant-vnecouronne enJapucellemain, 
T H P O E ^ E ^Attireà foymon cœur d'vn tranjfort plus qu'humain, 

ftmfte. Tant bien à fes doux mots elle adwuflevn doux gefle. 

Depuis, ce feul amour dans mes veines bouillonne'. 

Depuis, ce fui vent fioufle es toiles de ma nef 

Bien- heureux fiie puis non poferfur mon chef 

Ains du doigt feulement toucher cefle couronne. 

Or} mon cher fASTEE^A, dont le dfert langage 
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D'vnTartare cruel fereneroitle front, 
le te donne ces vers, qui,peut eflre, rendront 
De noftre amitiéfainte éternel tefmoignage* 

F I N DE L ' V R A N I E O V M V -
S E C E L E S T E D E G. D E S A L V S T E 

S E I G N E V R DV B A R T A S. 

i l ij 
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T R I O M P H E DE L A 
F O Y P A R G . D E S A L V S T E 

S E I G N E V R D V B A R T A S . 

A CjVY du F A VR feigneur de Pibrac, Confeiller du 

I{oy enfon priué Conjeil, & Prefident en fa Cour de 

Parlement a Paris. 

SOJMJMA1RE. 

À T A N , perpétuel 5z irréconciliable 
ennemi de l'Eglife de Dieu 3 luy a fait la 
guerre depuis le commencement dumo-
de iufques à maintenant, & pourfuiura 
iufques à la fin, ores par violence &:jm-
petuofité defcouuertc , par fois parem-
bufches, &tafchant de faper, & miner 

pardeflous terrelamaifondu Seigneur . Pour lequel efteôl: 
il a touflûurs trouue des inftrumens propres , guidez par 
IaRaifon humaine fon Lieutenant ,éc diuifez comme en 
deux bcndes. En la première marchent les perfecuteurs 
mamfcftcs renia fecondelespcrfecuteurs defguiiez . Mais 
l'Eglife munie d'vne viuefoy és promefles de fon Sauueur, 
& armée de la faucur fpeciale d'iceluy.combac &c fu r monte 
Satan, lemonde , & leurs fuppofts, triomphant d'eux en 
la vieprefente, & éternelle. Le poète confideranc que l'E­
glife ne combat point en vain,a insne faitfinon fuiurefa 
vidoirc,& au milieu de la mort mefme triomphede fes en-
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nemis: fe teprefentat d'autre part les triomphes de la foy de 
FEglife Ifraelitique , & Chreftienne : item ce triomphe gê­
nerai du dernier iour,qui femble eftrecômeàla porte, lofs 
que les membres conioints entièrement & éternellement à 
leur chef,verront du tout abatu Satâ, le peché,& tou s leurs 
adherans: defcrît maintenant ce triomphe -, &l'artribue à la 
Foy, fuyuans le ftyle de l'Efcriture fain&e, & le telmoigna-
ge que tous enfâsdeDieu ont en leurs cœurs, par le Sainct 
Efprir, que la Foy ou certaine aiTeurance qu'ils ont és pro­
menés infaillibles,& gratuites de leur Pere celefte,furmon-
te tous aiïaux, & dangers quelconques. En fa façon d'eferi-
re il a fuiui Pétrarque, Prince des poètes Jtaliës,diuifant fon 
difeours en quatre chants. Au premier, il dit quelaFoy fe 
monilranten vi(îon,furibnrefueil,au point du iour,luy c5-
manda d'eferire fon triomphe 3qui eft teLCefte diuine Prin-
ceffeeft portée furvn chariot magnifîque,tiré vers les cieux 
par vn aigle. Elle eft nue,belle par excellence,ayant le corps 
couuert d'yeux, plufîeurs langues en la bouche,des ailes au 
dos, yne cou ronne de : rofes fur la tefte . Vérité porte fa ban­
nière qui eft la fain&e Bible: Zele coduicl: fes trouppes.C5-
ftance Se Patience la coftoient, & tiennent, l'vneléglaiue 
tranchant des deux coftez, l'autre de grand & impénétrable 
bouclier delà Foy, enuironnee aufîi de Charité, Douceur, 
Patience, Efperance,& Humilité. Deuant ce chariot mar­
che captiue la Raifon humaine, ennemie iuree de la Foy, 
couuerte de plulîeurs manteaux, & fournie d'yeux, delan-
gues & d'aifles cotraires à celles de la Foy. Elle eft précédée 
<{e grand nombre de prifonniers enchainez , & feparczco-
nieen deux troupes. En l'vnefont les perfecuteurs & meur­
triers des corps des fideles,Cain eft le premier,fuiui de Pha­
r a o n ^ des mefehans Roy s en Iuda & Ifrael. A leur queue 
marchent les tyrans d'AiTyrie,^ de Chaldee : Antiochus, 
Herode,Caiphe,Anne,& Pilate.Confequemment les Em­
pereurs Romains,les Roys Gots,&Vandales:Mahumer,les 
Sultans d'Egypte,Se de Turquie, à l'occafion defquels il ex­
horte les Chreftiés a oublier leurs querelles, pour guerroier 
les Turcs. Au dcuxiefme chant fe voit la fecode troupe des 

R iij 
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prifonniers,marchans deuant le chariot de la Foy. Cefonr 
les pcefecuteurs defguifez &fages mondains, diftinguez 
par bandes. Les vieux Sages font la première, en la féconde 
font les Philofophes, proprement appeliez Patriarches des 
hérétiques. On void en la troifiefme les Sophiftes mal-heu­
reux, qui ont combatu l'Euangilepar diuersefcrits,du réps 
des Empereurs Romains, fpecialement fous Iulian F Apo-
ftat. LesRabins& Thatmudiftes fontlaquatriefme. En la 
cinquiefme marcher les docteurs Mahumetiftes.La (îxief-
me contient le bataillon confus des hercriques,ennemis de 
Iefus Chrift,&: delà véritécelefte. Ils font fuiuis del'Antc-
chrift ,&de la grande, Paillarde ,ai11fc fur fept montagnes, 
trainans auecques eux les Sehifmatiques,feparez de lavraie 
Eglife. La Foy efl: introduite au troifiefme chant accompa­
gnée & fuyuie defesfoldats,àfçauoir des bons Patriarches, 
IugeSjRois^ouuerneurSjSacrifîcateurSjProphctes,^ Mi-
nillres de l'Eglife de Dieu, deuancez parles Martyrs del'E-
glife, auat & après la venue de Iefus Chrift, & des Fémes il-
luftres menrionees en l'hiftoire Sain&e, nommément de la 
Vierge mere du Seigneur. Au quatriefme chat,&; deuant le 
chariot, font de grands tableaux, danslefquels les notables 
vi&oiresdela Foy font deferites bien au long . Quelques 
pas deuant toutes ces diuines pornpes,marchent les clairôs, 
fluftes, & trompettes de la Foy, à feauoir les Sain&s Euan-
geliftes,&: Apoftres,qui d'vn commû accord, & d'vnfouffle 
éternel,font retentir la vi£toire,&: le triomphe de cefleRoy-
neinuincible, par tousiesendroi&s du monde. Le poète 
s'efueille là de{Tus,deplorcle malheur du mode, où l'impie-
tc &l'iniuftice ont la vogue plus que iamais. Mais au lieu de 
perdre courage, &penfer que la Foy puiffe perdre quel­
que point de fa gloire , ainfi contemplée en efprit,,il fe 
redreiTe par vne tref-certaine efperance du falut de l'E-
glifej&s'afTeure par les marques reprefentees par luy, que 
le iour du triomphe final de la Foy n'eu: pas loin. Et fur ce il 
cloffc fon difeours par vne briefue ô£ faincte prière , con-
uenable à ce qu'il auoit traidé au parauant.. 
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E hay les Efcriuains qui ne font que mefdire: 
1e hay ceux, qui fans front louent les vicieux. 
Car ceux cifont fateurs: ceux là fontenuieux^ 

Sage celuy qui peut vn entre-deux eflire. 

Iemejdi peu fouuent, grpeft fouuentieloue: 
Je loue toutesfois tout ce qu'il faut louer. 
Car, libre, te ne puis me tenir de vouer 
Ma plume à ceux que Dieu de fes richeffes doue. 

Or tout ce qu'en détail d'vne main fauorable} 

Dieu donne aux plus parfaits, Dieu te le donne engrosz 
Ceft pourquoy fi fouuent ie retrace tonlos, 
Pour faire mon deuoir : non pourteflre agréable. 

^Miracle de nos iours, quand ta langue affinée 
Par l'if âge, & le fins, parle au nom de nos Rois, 
Au Concile, au Thudefque, au fourré Tolonois, 
Tu fais reuoirle iour à l'éloquent Cynee. 

Tu fembles vn Neflor, quand ta fageparole 
Dans le Confeilpriuéde nos malheursdifcourt: 
Ef quand du grand Taris la fouueraine Court 
T'oit difiuter du droit, tu fembles vn Sceuole. 

Puis taprofi Romaine égale le douxfiyle 
De mon liméSalufie. Et quand des doBes Sœurs 
Sur ton papier liffé tu verfes les douceurs, 
Tu méfiaisfouuenir dugraue-doux Virgile. 

Enfaueurde ces dons, ce petit don ie t'offre, 
Petit pour mon trauail ; mais grand pour l'argument. 
Qjiefile Ciel mauoit meublé plus richement, 
Soudainpourt'efirenerie vuideroy mon coffre. 
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CHANT PREMIER' 

Defcription du chariot,equipage,&:compagnie de la Foy. 
deuant laquelle marche captiue la Raifonhumaine, précé­
dée des tyrans & perfecuteurs de l'Eglife. 

s ^Vrlepoint quEricine en Inde l'Aube appelle^ 

> Et l'Aube le Soleil, che% moy JMorphee entra, 

Parla porte de corne, y fiacre, me montra, 

t e t t i o m - Le triomphe pompeux d'vne fiainfle Pucelle, 

Foytefe La F'oy(teleflfionnom) me commande de prendre 

tgpTer que ^t la plume, y le liure : afin d'enregiflrer 

desyeux ç e qHe \ e delami me veut ores montrer, 
derefpnt. 1 . r . 1 . 

P ourle paire aux neueux de nos neueux entendre. 

Je fçay que lentreprens vne chofie impofiiblei 

le fçay que l'œil humain en ceci rien ne loi t. 

L'oreille n'y oit rien, le Jènsrien n'y cognoit. 

Afais la Foy me rendra l'impofiible pofiible. 

O Soleil éternel,chafifel'eifaiffe nue, 

on ne'ffau- C baffe les noirs brouillât s, qui font que ie ne voy 

co^noi'itTe falutaire face: y donne moy la foy, 

quec'eft de Tuis que la Foy fans foy ne peut eftre cogneue. 
Ia f°y* La Foy va farvn char fait delà main exquife, 

ci d e " ' foy Duforgeron Tubal '.fur vn char d'or d'Ophir, 

ï a b i n e n a r " ^Ult m a i n t d ' l i i m a n t » miiint rubi, maintfiaphir, 

Et fica bas rien plus l'ffrit auareprife. 

De ce char brillonnant les roues femblent telles, 

Qjfj? Zecbieliadis a les fiennes deficrit: 

Car vn mefme vouloir, mefme vent, mefme effrit 

Anime également leurs courfes éternelles. 

L'ioifiau qui conduifoit les phalanges Romaines, 

L'oifieau 
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L'oifeau qui fixement ojê oppoferfes y eux 
Au plus luifant brandon quiluife furies deux, 
Par l'air tire ce char, loin des chofes humaines. 

D'or, d'argent, de velours la Foy riefl point vefiue, 
Ny d'vn drap dedans Tyr en efiarlate teint, 
Et moins d'vn flubtil fard deguife elle fon teint, 
Ains veut, telle quelle efi, dvn chacun efire lieue.. 

Son corps, qui la beauté du plus beau corps efface, 

d'yeux, comme l>n Paon, fes beau x membres couuerts: 
Yeux, qui d'vn faincl regard contemplent a trauers 
Et des airs, <&des deux, l'Eternel face a face. 

Elle apour louer Dieu, mainte langue faconde: 
Elle a de forts cerceaux, qui dans moins d'vn moment, 
La guident au plus haut du doré Firmament, 
"Pour luyfaire franchirles murailles du monde. 

T 'outautourde fin chef verdoyé vne couronne 
Mon d'oiiuïer,de pin, de perdis de laurier, 
Que la fiauante Grèce au non fçauantguerrier, 
En Olympe, en TS(emee, en Iflbme, en Delphe donne: 

Ains du flairant honneur de mainte belle rofe, 
Qjùne craint d'Aquilon les tremblantes froideurs: 
Ny ducelefie Chien les feureufis ardeurs: 
Fleur, que le Tout-puiffant de fa main propre arrofie. 

La blanche Vérité, commegonfanonnicre, 
Deux Tefiamens ouuerts porte pour eflandars: 
Véhémence en bataille arrange les foldars, 
Qui marchent, valeureux,fous fi fainéîe bannière. 

Confiance afin efpeea deux cofieT^ tranchante, 
Et Patienceaubrasporte fongrand efcu, 
Qui,luifant,aUdisplusdemonfires vaincu, 
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Sanscîiari- Que lepauois fameuxdetJMinirue fçauante. 
te', Repen- T

 1 • r rr* ^ 1 • ' • r 
teiicc i ipc- La courtoije Douceur, Chante, qui préfère 
HurTi & t , L'vtilité d'autruy à fon vtilité, 

Foy n'e.i Pénitence, Efperance,auecFJumilité. 

bte vawe. Qofoyent de la Foy la triomphante chaire. 

Aufii certes la Foy nef Foy fans ces Tucelles: 

tAlinsvne opinion,qui n arien d'arrefté: 

Et verroit on plufloflle Soleil fa ns clarté, 

Et le feufans chaleur, que la Foy fans icelles. 

, Deuant ce beau Char marche vne efclaue Matrone, 
Raifon hu- _ • / i /?• » I / / 
maine, belle Qui, du premier abord, pane Hélène en beauté: 
en apparen- „ / . i r̂- , r . y 
ce maistref isHats qui veue de près pajje en atformite 
vitue ly L'effroyable Megere, blette, & Tifiphone. 
menée ca-̂  Elle ne va iamais, ainfi que la Foy, nue: 
ptiue deuac . r r 

le chariot *_Ains a cape fur cape, & manteau fur manteau, 

dc°rrohy! Couurant fes membres laids de maint ornement beau, 

fin que fa laideur ne foit point recognue. 

Elle a, comme la Foy, cent langues, & cent bouches: 

Mais c'eflpour ouuragerpar blajphemes les deux. 

D'yeux fcintille fon corps : mais, helas : tous cesyeux 

Sont de nuit clair- voyans, & de iourplus que louches» 

Elle a, comme la Foy, des plumes aux aiffeles: 

<JMais foudain quelle veut, d'vn loi audacieux, 

Comme le Cretean s'approcher trop des deux, 

Thebusfondde f s rais la cire de fes ailes. 

(fefle cy que Raijon fans raifon l'homme appelle, 

A fait, depuis que Dieu, pour vn chef d'œuure beau, 

Ceignit de famme l'air, l'eau d'air, la terre d'eau, 

A L Vierge innocente Itneguerre mortelle. 

uA rmant ores les Rois, & leur mettant en tefe 
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>jte rien nefieâfi mal à la gloire d'vn Roy. 
Que fiufmettre fceptre au fceptre de la Foy, 
Et rendre fa grandeur d'autre grandeur fillette. 

Or enflant de venin ceux que l'aueugle Monde 
Charmé parleurs dfours, met au rang des fçauans: 
Qui, di-ie, ont deffendu beaucoup & d'huile dans. 
Pour guider les humains fiusla nuitlplus profonde. 

Toutesfois l'Eternel, qui iufie.fauorifi 
Des iujles le parti, par fa fiainte vertu 
A fiihienpourlaFoy iufquicicombatu, . 
QjforetoUs fis haineux, paifible, elle maiflrifi. 

Deuantelle enchaîne-^ marchent mille grands Princes, 
Qui,nepouuans fouffrir le iougde Vérité, 
Ontpar fer& parfeule Chrifiperfecuté, 
Et du fang innocent arroféleurs prouinces. 

Celuy là, qui première en l'enfance du monde 
Ver fa le fing germain, marche premier ici: 
Et puis du Mil fécond le tyra n endurci, 
Qui fuiuant les Hebrieux,fut englouti de tonde. 

Non loin ie ly celui que tua Zacharie, 
AUnt auprès Je foy Athalie, Abiam, 
Othozjas, A mon, puis Achat, & Ioram. 
Suiuis de tous les Rois qu'eut onques Samarie. 

levy Sennacherib, &ceTyran fuperhe, 
Qui contre la paroi vit l'efiriuante main: 
Puis Holoferne,x~Aman,&ce Prince inhumain. 
Qui,parmi les taureaux,brut alfe paiffoit d'herbe. 

Qayphe, Anne, & celui ,quiiadïsdans Sohme, 
Pofa fur l'autel fainél le plus grand de fis Dieux,,.. 
Et qui fut fur monté par cinq frères Hebrieux, 

S ij 
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Gain. 

Pharaon. 

Ioas. 

Baltazar. 

Nebucad. 
nczar. 

Antiochut 
furnommt 
Mlultre. 
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Sentent vn repentir, qui [ans ce fie les lime, 

(fe Tyran Vaieflin,fit tant afifreguerre 

Herodes. ^ ^ berceaux innocens, ft) che% qui "yaloitmieux 

piiatc Efirepourceau quefils: & ce luge odieux, 

Qui condamna celuy qui doitiugerla terre: 

Néron. L'empereur, qui meurtrit ey fa mere, ç£* fis femmes 

EtJon frère,&Ja fiœur:(^f qui3fol,s'efgayoit 

KAU fiommet d'y ne tour, ce pendant qu'il voyoit 

. Deffus les toiéls Romains onder les rougesflammes: 

tiennent, accompagne^ de Septime-Seuere, 

D'vn Iule ^Maximin, d'vn fier CMaximian, 

D'vn Çalere cruel, d'vn fol Domitian, 

QUI 'veut que comme Dieu, impie, on le reuere. 

Vaieriin. Puls ie >y ce tyran, qui du Tyran Sapore, 

Eut long temps l'humble efirieu, ie vy Aurelian: 

le vis toutgarrotéle fier Hoftilian: 

le vis Dece & Licin : ie vis zsMaxence encore. 

le vis legrandTraian Je doéle Marc-Aurele9 

Et Diocletian, qui feraient raconte-^ 

Parmi les Empereurs des plus Sages vante% 

S'ils n'eujjent fiait des loups dans l'Eglife fidèle. 

Anaftafc ynf[s de Confiantin, Théodore, lufiine, 

'Valent, Confiant,Heracle, ($f ce Grec foudroyé: 

Manuel Ce p r m c e Byzantin, qui croioit, défiuoyé, 

Commene. y ne quatricfme efience en ïeffience Diuine. 

Honoric, Trafemond, f0 (jienferic, Vandales, 

Théodore, Alaric, Totile, Princes Gots, 

' Et Rothaire Lombard, dont les barbares ofis 

Ont teint du fàng (hrefiien l'Afrique (fy les Itaies. 

M.ais, quel efl cefiui là, qui charge de cent chaînes, 
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Q#i de mille fureurs nuicl & iour tourmenté, 

Qui de mille bourreaux nuicl; & iourpinceté, 

De fes iniuftesfaits reçoit les iufes peines f 

Vrayment c'efi Mahomet, qui plus auec l'EFFEE, 

Quauec fon Alcoran parvn^PHoine forgé, 

A le riche Orient, barbare, endommagé, 

Et la meilleure part de la terre occupée. 

Je voy là Saladin, Prince de grandproueffe, 

Mais parfait %elateur del'Agarene loy, 

Hali, le grand Caliphe, & l'impudique Roy, 

Qui nos vierges força furlesautelsd'Edeffe. 

Ottoman opprefifé & de trifteffe, d'ire, 

Porte vn tard repentir dejjus fa face peint, 

Et le fécond <JMab om,grinçât les dents ,FC pleint 

D'auoir ra%éle Grec, £<r le Pontique Empire, 

AUTANT enfiait celuy, qui par le grand Tartare 

Mijérable fefit encager àt'eflroit: 

Et celuy, qui premier,franchit le feurdeflroit, 

Qui l'Europe, & lAFIE auec fes eaux fepare. 

Qefi autre Mahomet, qui fi vengeant du Scythe 

Le feeptre paternel outre-mer redreffa; 

Et cefl autre Amurath, qui vaillant rechaffa 

Vencefias, qui l'auoit d'autresfois mis en fuite. 

O rcan donte-Thrygie : ($f Calepin, qui btife 

Le camp de Sigfmondparfonpere affoiblk 

Et l'autre BaiaTfet, qui fe void annobli 

Des trophées Germains, regrettent leur franchifi. 

Cil qui fut parricide & fratricide enfemble, 

Efi accablé d'yn cable. Et fin fils,'qui défit 

LouysRoj de Hongrie, &qui naguère fit, 
S H 
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Bude & Rhodes trembler, or plus qtt'vn Tremble tremble. 

sdim fe- Toutioignant Solyman, ie voy la place vuide 
cond' D e cil qui ce 'lourd'uy tient le fceptre Turquois, 

Qui faifant fon profit du difcord de nos Rois, 

Menace l'Allemagne, & la terre Hejferide. 

Aueuifle- zJMferables Chrejliens, cependant que la rage* 
ment nota- s* i i o 

bie aux (, ontre vos propres cœurs arme vos propres mains: 

Heine voye% louspas que ces Turcs inhumains, 
Chreftiens 
qui n'ont 
oreilles ne fourraient fans danger du Seigneur theritaie 
cœur pour r i r Ir I r> t 

entendre.; Le difcord Juruenu entre le Roy Bulgare 

Et le Grec Empereur, feruit aux Turcs de pont, 

Pour leur faire paieriesflots de l'Helleflonty 

Et puis fonder en Grèce vn Empire barbare. 

Le diflordfraternel leurouuritla Morêe: 

Sti'ay peur que bien toft nos fraternels débats 

L'honneur & nom Chreflien mettant dru tout abat? 

Dans le dernier Tonant leur donront feure entrée. 

Oublie1^ donc, Chrejliens, vos querelles fondées 

Deffus 1mpied de mouche: oublie^ vos rancœurs: 

Et r éloignant bien tojl vos armes & vos cœurs, 

Batte^ les m t l o n s contre la FOY bandées. 

Conduife^ vos foldats dans l'Egypte ft) l'Afle, 

Tour reconquérir Ga^e, Antioche, Afcalon, 

Ioppe, Solime, Tyr, Damiate, Sydon, 

Et Famagoufle encor depuis vn an faifle. 

CHANT SECOTiV. 

En ce deuxiefme chant font menez en cromphe les en 
nemis defguifezde lEglife , difciples de la raifo.i h imai 
ne, à , fçauoiri.Ies anciens Sages.2.lesPhilofopes r j . l e 
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Sophiftcs a p o f t a t s ^ . l e s Rabins : y. lcsdcdtcurs Mahu-
meciftcs :6 . les Hérétiques & Schifmatiques :j. l'Ante-

y^- i 0 MB I EN que les Tyrans ayent mis en 'vfage 

^^De Bufire l'autel, de Phalare le veau, 

L'efcheUe Gemonide : £jrfait la terre, l'eau, 

Lesflammes, & les airs, minières de leur rage. 

Ils n'ont faitfi'grand playeau fainùî corps deïEglife, 

Que des fages humains les enchanteurs eferis. 

LeJlyle de ceux cy bourrelle les eftrits: 

Et le fer de ceux là le feulcorps tyrannife. 

parles Sages bouffis d'vne vaine feience, 

Ofentcontrerolerles ouurages parfaits 

TDu tres-parfait ouurier, bien que defes hauts faits 

Jl nous ait interdit l'obfcure cognoifjance. 

Et bien que le cerceau de nos trop foibles ailes, 

Ra%e à peine la terre, encore toutesfois 

Ils fe guident au ciel, compaffans maintesfois, 

D]u compas de leurs fens les chofes éternelles. 

Leur fogejfe nef rien qu'vne pure ignorance, 

Qui perd la vérité, pour'trop L rechercher: 

Vérité qui fe veut aux fuperbes cacher, 

Et, bénigne, monjlreraux humbles fapuiffance. 

La vérité fe treuue és fueilletsl/eritables 

' T)u double Teftament, non dans noftre cerueau: 

Quitout-iourprodmfant quelquemonftrenouueau, 

Pour l'or choiftt le plomb, four l'hiftotre les fables. 

Long temps de leurs raifons la Raifon s'eft feruie 

Pour deftruire l'Eglfe, & renuerfer la F 01: 
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Mais ils ont en horre ur, ainfiqu'on ie voy, 
Les anciens _ • . ; J 1 . 

sages du Et leur premier erreur, & leur première vie. 

monde. ^premier rang ie voy tous les Gymnofôphifles: : 

le les voy talonnex^des triages Perfeans, 

Des Druydes Gaulois, des doEles Chaldeans,. 

Etde toute la fleurdes xBrachmanes Sophifles. 
fopheÏÏu" Pythagore, Zenon, Naucide, Xenophane, 
uifez en ». parmenide, Teleuze, Archite Tarentin. 
bandes ,N- <> ' 

ne appeiiee 'Democrite, Leucippe, auecl Agrigentin 

l 'autreTio- Qjfife '^itA dans Aethne, Heraclit', Maufiphane., 

S m l i t Et bref tous les Dotfeurs delà fette Jtalique 

r e " ^ " ' ^'arrachent les cbcueuXsfe fondans tous en pleurs, 
maintenant 8t fe plomblans le fein,deteflent leurs erreurs, 
p L t n î q u c Autant en font les Chef s de la feSie Ionique. 
la Peripa- Parmi cefl efeadron, Thaïes, netximandre. 
ictiquc.*(x J J ' 

en trois ba- Socrate. Anaxavorc, Anaximene auGi, 
/tardes & D ' S j, J r • 

mefchâtes, Rongex^crueuementdvn non mourant Joua, 

qucfrEpî- Font par tout l'vniuers leurs complaintes entendre. 

î S e e e ' * ^ Çont^non> Cleanthe, & Chryfippe, Stoiques,. 

Qjù fe font quelquefoisgrandement oublie^. 

Et non loin d'eux ie voy de grands cordes lie^ 

Diogene, i^intiflhene, & Cratesygrands Cyniques* 

La font ces grands fauteurs des deux ^Académies,, 

Xenocrate, Platon, & Speufppc, £ r (frantor: 

Lacide, Qarneade, f0 Çlitomache encor: 

Et celuy qui f peine à les refaire amies. 

Làfe tourmente en vain Pyrrbonfils de Plyflarcbe, 

Qui, biftrre, ne croit ce que l'oreille enten t, 

Legouflgoufle, l'œil void, la main tient, le ne% fent: 

Suiuidefon Timon, d'Hécate, & d'Anaxarcbe* 
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La le Stagyrien, qui etvne doéîe veine, 
A l'Encyclopédie en fesœuures compris, 
JMarri dauoirpar eux abufétant d'effrits, 
Tleure auecTheophrafle, &Straton Lampfacene. 

Le charnel Epicure ici pleure &> fouffire 
Auec fon Metrodore : & void on près de là, 
L'vn & l'autre Ar flippe, Arête, & celuy là, 
Qui,mefchant, introduit vne feéîe encor pire, 

Celuy de qui ie parle eft ce fol Théodore, 
Quiaffeure, effronté* qu'il n'y a point de Dieu: 
Et que l'hommeprudenrdoit eftre en temps & lie» 
Menteur ,traiftre,larron, & fodomite encore. 

Lasl que le commun dire eft par trop véritable. 
Ceft que Iherbe qui nufl, croiftplus qu'on ne Voudraitt 

Et que prefque iamais le bon germe ne croift,, 
Quecultiuéparart\ peineinfupportable. 

Opefte des Çregeois ! tes racines lethales, 
Pour germer dedans 'Rome,ontU mer trauerfk 
S t puis de Rome auant en la France pafféy 

A trauers cesgrans rocs, qui bornent les f taies. 

Ton germe donne- mort pullule en la Iuflice, 
Pullule es ofts Chreftiens, pullule és cours des Rois, 
Pullule dans l'Eglife, ^ bref le champ François 
De tels feuls reiettons prefque fon dos htriffe. 

Mais reprenansle fil delà première biftoire: 
Tous ces hommes fçauans ont mal fenti de Dieu, 
Ou du fouuerain bien, ou de l'ame ou du lieu-
Ou, morts, nousrêceuonsle fuppliceou la gloire. 

Ceux qui depuis que Chrfl, liray Soleil de Iuftice 

Deffus noftre Horizon a le beau iour conduit, 

i 4 f 

Ariftotc. 

Les Sophi-
ftesapo-
ftiM enne-
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mis^eeU- Ont gardé les humains en l'éternelle nuicl, 

çluirt. , Endurent vn tourment ejgalà leur malice. 

Parmi !cfquels ie voy vn Symmache,vn Porphyre, 

Vn Celfe, vn Lucian,quid'vn cœur obfiiné 

L'Euangilecognuparrufes ont miné, 

', Auecques lulian des Empereurs le pire. 

Car cognoijfant combien efioient vains les fupplices, 

Pour detra querles faints duJâint tràc de la foy, 

Par vn fiyle dfertguerroyant nojlre Loy, 

Fit des vices vertus, & des vertus fit vices. -

Les Rabins p H l s \ e -}0y fa J{abis la troupeclrconcic, 
Thalmudi- , ^ i . * r —, i i n • 

flcs. Qui auec Ja Cabale Jçn inalniudejpats, 

zïWutine, va troublant de l'Eglifélapaix : 

ëtprefque morte, encor guerroyé lejMefie. 

Semblable au ferpenteau, qui fait branferfa queue 

Ayant perdu la te fie la plus part du corps, 

Qui fon bleceur menace après cinq ou fixmorts: 

fte"» Ma- Et qui porte au tombeau la vengeance conceue. 

humetiftes. ffCy p r e s les Docleures de la loy Sarrafne, 

Qui, Itenin dans venin par leurs glofes méfiant, 

D'vn plus obfcurbandeau vont la terre aueuglant, 

Tefmoignent leur regret par line trifiemine.^ 

Hé Dieu ! qui font ceux-cy, qui portentla liurec, 

ques deuac La façon, & k mot des Joldats de la Foy? 

Trouée é £t toutesfois charge^ de grands fers ie les voyi 

comparant ^e^esn)oy mefprifé%j)ar la.bandefacree. 

les articles ; Si ie ne fuis trompé, fe font les Hérétiques^ 

dei-Egiffc. Qjfi,poufie^d'vneffmfuperbe& curieux, . 

CMeflentpar leurs débats la terre auçcles cieux$ 

^ Et meinent les humains par des fentiers obliques. 
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Or comme vn vent coulis, dontla contrante haleine 
Par "yn trou defrobépaffie fiecretement, ' 
Nmfiplus a la fiante, qu'vn libre fioufiement 
D'vn vent, qui les cailloux fait rouler parla plaine r 

Et comme lennemi, qui d'vn fioulfreux tonnerre 
Fouldroye vne cité, n'efi point fi dangereux, 
Que le faux citoyen, qui femz, malheureux, 
Parmi fies combourgeoisvne intefine guerre. 

Les Payens, Turcs, Hèbrieux ne fin t fi dommagea 

la FOY, que ceux-cy : car leurs efforts ouuerts 
Veuuent efire emte%, nîains'les efforts couuerts 
De ces traifires icy font prefque ineuitables. 

ils ont, aihfi que nous, vne apparence belle, 
Ils ont, ainfiqwe nous, vne- Eglife, vne Foy, 
lis ont, ainfi que nous, vne Bible, vne Loy, -
Tant ils font fins guenons de lEglifèfidelle. 

Deffus les premiers rangs ie voy les Sadducees, 
Qui nient l'autre vie-: (fff priuènt,furieux, 
L'enfer-à'Anges mauuais, de bons A nges les'cieuxi ' ' 
Les fales Sffeans: les rufiz Vharifees. 

Jeloyceflimpofieur,parqui futintroduite 
L'auare Simonie : y celuy, qui foulant 
Les nopces fouslespieds, alla rènouucllant • 
La loy, non par Vlaton, oins par Vluton efcrite. ' 

Cerinthe porte encor fur fa tefleefcachee • 
Les marques'des fommiers qui froifièrent fis os, 
Lors qu'au bain il nioit d'vn prophane propos 
La Deité de Çbrift fous no flre chair cachée s 

Vour auoirguerroyé la Nature Diuiner 
Dél'vniqé Homme-Dieu, voyez, comme Ebiont;

: 

T ij 
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Paul Simien, Photin, Qarpocrate, t^irtcmon, 

Portent efcrit au front le remords qui les mine. 

Là pleure ce Manes^ qui, pouf é de manie, 

A fait deux Dieux auteurs du bon-heur $ mal-heur, 

Là ietteValentin maint fouffir, & maint pleur, 

. Qui du corps entombé la renaiffance nie. 

LàQcrdon protecteur de la fecte Stoique, 

Menandre ,& Marcion, chargent l'air degrans cris: 

Là gémit Appelles, dfant que Chriftapris 

Non vn corps naturel, ains vn^corps fantaftique. 

Là 'Bafïlide encor, qui, mefchant, fubstitue 

Vn Simon deCyreneau lieu de le fus Qhrifl. 

Là Montan, qui, conduit d'vn fantastique esprit, 

Les enfans innocens en facrificetue. 

Là les Seuerians,Tatians, Encreaûtes, 

ët les Sabellians, qui cherchans l'Vnit'e 

En l'ejfence de Dieu, perdent la Trinité, 

Abhorrent ( mais trop tard ) leurs doctrines maudites, 

Qeprejlre alexandrin, qui ietta fes entrailles 

Dans la (elle fecrette : & dont l'erreurperuers 

Enforcelant iadis prefque toutl'l>niuers, 

Caufa tant de débats, de fchifmes, de batailles: • 

Triste, voidpres de foy Macedone & Eunome, 

Qui du commencement furent fes fectateurs: 

Puis d'articles nouueaux faits renomme^ autheurs, 

Firent que de leur nom deux fe êtes ore on nomme: 

Le 'Byzantin Neflor,&le Breton Pelage, 

LeLybiqueT>onat,les Lucferians, 

Et les Eutycheans, & les Prifcillians, 

D'ire foncent leur front, & grommelent de rage. 
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Tairay ie point Seruetî tatray ie ces Déifies, 

Dont or'eft trop fécond le terroirTolonois? 

-Oubhray ie^tiuncer, dont l'inconflante voix 

A produit centfaçons de fols Anabaptiflesf 

le conteroy pluftofl des deux Syrtes le fable, 

Que le nombre de ceux, dont les charmeurs efcrits 

Ont enyuré d'erreur les volages ejj>rits, 

'Et furtout en ce temps de tous points miferable. 

Qar maintenant Satan tellement s'infnue 

•Dedans les cœurs humains pleins d'œueuglc fureur, 

Qu'il ne fait inuenterfi detefiable erreur. 

Qu'elle ne foit foudain de plufieurs maintenue. 

Puis ie voy ÏAntechrifi, & la grande Paillarde, h-Tac' 
Q# j cà bas s'attnbue vn honneur tout diuin, les %chif-

Qjtjfurfeptmons ajfif, enyure de font vin manques. 

Les 'Trince de la terre, & la race bafiarde. 
J'appercoy puis après marcher les Schifmatiqucs, 

Quidiuifans de Chriftlenon coufiu manteau, 
Ont lancé dans l'Eglifevn funeftecoufteau, 
Imitansàpeu près les faits des Hérétiques. 

CHANT TROIS1ESME. 

Le Poète introduit en ce troifîefme chant les champîos 
delaFoy,diftinguezen trois bandes i . les Protecteurs ou 
ConfeiTeurs d'icel!e,en diuerfes vocations,auan t & après la 
venue de Chnft: z. les Martyrs 13. les;Femmes illuftres en 
l'EgliiedeDieu. 

F ils grand du Père grand, de Dieu vif viueimage, 
Entendement conceu du grand Entendement, 

Donneur à nous donné, fin & commencement, 
T iij 
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Deux fois nel'vne en temps, & l'autre auant toutaagei^ 

Rai du Soleil qui fait luire les feux du Vole, 

Vie denoflrevie,& mort de nofire mort, 

Roy tout^iufie, tout-bon, tout-beau, tout fiaint,tout-fort,,. 

Parole, qu'on ne peut exprimer par parole. . 

O Seigneur, tire moy, tire moy de la foule, 

Qjù de pieds de mains s attaque contre moi, 

Car fans larmes iamais cesperuersie ne voi, 

£tfans peine leur-nom parma bouche ne coule. 

Helme voici dehors : o Dieu, voici iepajje 

De Babel enSion la terre des Viuans,. 

La demeure des Saints,& l'Arche, qui des yents -

Et desfiotùrrite^ ne redoute l'audace. 

Voicices Champions, qui, d'vn cœur indontable 

Ont fait tefie aux Tyrans: qui de corps (y d'effirit 

Se fontdohne^ à Dieu : dont le nom efiefcrit: 

Dans fonliure facrédelettre ineffaçable. ^ , 

Saints foldats, Dieulrows gard. (fàqueieyous embraffe 

IJene^yà que ïhonore,ô valeureux guerriers, 

Et de palmes vos mxlns, Vos fronts de lauriers, 

Que leprefènt honneur vos maux paffe^ejface. 
v renc%ô facre^Roys:vcneXffflacrezfPrinces) '. 

Vine^ x ce triomphe, o Seigneurs, dont le bras 

Le règne de Satan a tafché mettre a bas, 

Et fure-yerdoyerla F O Tdans vosprouinces, 

• Celuy là qui premier Ifitac mit enfrainchifc 

Tient par la main ce Duc, qui,parlant, arrefia 

Les cheuaux du Soleil, ÇJT* frappant, conqxefla , 

La terre, au fils d'Jbramparle feigne urpramïfe. ~ 

Qeluy qui m.tffacfd d'vne m-xfhoirie a fine -
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tsWîïïe Payens mutins, Sangar, Otboniel, *. 

~*^4bôd,Jephthé, Barac,lejacré Samuel, 

Mt celuy qui d'Oreb défit le vamp profane. ; j ^ j j j 8 . 

Cilquifutgrandguerrier,grandchantre,grad Prophète, 
Grand Poète, grand Roy : le brife-idole Afa: 
Celuy quidesfaux Dieux tous les autels brifa^ 
Célébrant puis après du Paffage la fesle. 

ë t non loinjoathan, I ofaphat, Avarie, 
Et ce Prince, à qui Dieu la vie prolongea, . £scCiiu 

Et qu'vn celefle camp, heureux, defiaffiegea. 
Rompant en vn moment les forces d'Affyrie, 

Le fagetyMardochee, &• les cinq Machabees 
Vrais heritie rs4u cœur & %elepaterne^ 
Refoiuent leurguerdon des mains de l'Eternel: 
Et relatent ioyeux leurs enfeignes tombées. 

Deuant ces grands guerriers $ la bande Royale 
Marchent ces pères faints,dontia rare vertu, 

;Et la fainte doBrine a Satan combattu, 
Forçant lesfiers efforts detejcadre infernale. 

E»os,fous qui le Roy de la ifflachine ronde 
Fut çà basinuoquê,guide, deuotieux, En©«k. 
(fe pere quife vit tranfporter fur les deux, Noé. 
Er celuy qui fauua dans vne Méfie monde. 

Et la près Scm, ïaphet, Abram pere fidèle 
Des fidèles humains, & fon fils bien aime: 
Puis fon Nepueu, qui vit l'efcadron emplumé iacob. 
Er défendre & monter par vne longue efehtlle: 

Là près chemine ^Aaron, Elea^ar^Phinee: 
Là Ioiadefevoid :Ç0 cent Preftres huile%: 
Pa le Ciel, fat Nature, & par ççle appelle^ , 
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A tenir m defhoflla Loy par Dieu donnée. 

pete de iea Lepere de celuy qui baloye la yoye 

iofepL' D « iMeflfieattendu*, celuy qu'on reputa 

Pere du Fils de Dieu : celuy qui le porta 

T)ans le temple,en chantant vn C antique de toye. 

Et Tite, &* Barnabas, haineux mortels du vice: 

Et Timothee encor du grandi? àul tant prife: 

Et Denys, qui voyant le Soleil eclipfe 

L'eclipfe prefageadu Soleil de lufiiee. 

Etquandgr quand après ie voy cent grands Prophètes^, , 

Pour orner le Triomphe, à la file venir, 

Qui fi bien ont prédit les chofes auenir: 

Qu'ilfembloit proprement quelles fujfent ia faites. 

Eiie. Ony void celuy là, qui dans la coche ardente 

Elizee; Fut par l'Ecrit de Dieucnleué tout entier. 

Et ce(l autre Voyant, quifut fait héritier 

De fondiuin fçauoirfde fes mœurs, de fa mante, 

(feft autre, qui reprit le feeptrêfils de Jejfe 

Nathan, Pour vndouble forfait-. Amos,2 %echielr. y 

Puis Ioel, Abdias, Semeia Daniel,, 

Et celuy qui réduit Niniue pechereffe." 

Ony void puis après le fils de Barachie, 

lertmie, Iehu,.Ahias,& Baruct 

Deux Michees facre^, Nahum, Efdre, ^Abacuc, 

Agger, Sophonie, Ofee, Malachie. 

Le glorieux troupeau, qui ce troupeaudeuance 

Efl celuy des JHartyrs, qui d'vn^ele enflammé 

Ont leur Foy parleur m ort conflamment confirmé, 

Et feelléde leur fangleurcertaine créance. 

C'.efi ce fartg bien-heureux, qui fin d'alme rofie 
O 
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Tour rendre plus fécond ds l'Eglfe le champ: 
Qefont les faïntsharnois,par q'ùle fàcrêcamp 
De lIdolâtre camp a les forces brifees." 

Car atnfiquvn fruitier, qui fe coupe en Décembre, 
Plufieurs arbres nouueaux pour vn arbre produit, 
Et chafque arbre fes bras va chargeant de douxfruict, 
La mort d'irn feul ^Martyr'plufieurs~<JWxrtyrsengendre. • 

bel marche en ce rang, puis le fils de loiade, 
Qui dans le fainctparuù, constant rendit l'efi>rit: 
Celuy que Manafîéparricide meurtrit: Ifâlc' 

Et celuy qm reprit l'inceste Herodiade: ^ B* -

Salone, &fis enfans, qui "voulurent defiplairc 
%^iu Roy ,plufloft qu'à Dieu : 0* qui dans le tourment, n 
Deuots s'entranimoientà mourir conflamment, 
Ad ère digne des3fU ,fils digne de la mere. . Eftieane. 

Ce faint Proto-martyr,ce iouuençeau fideïïc 
Qjù à coups de cailloux des Hebrieux fut occis, 
Et qui, mourant,vid Chrifi près de fon pere a fis, 
Conduit ceux qui font morts pour femblable querelle. 

Dont lesvns oints de miel, furent m.inge^ des mouches, 
Les autres des humains, les autres tenaille^, 
Les autres mis en croix, les autres regriUe% 
autres donne^ en proyes aux befies plus farouches. 

Tout ioignant l'cfcadron de ces humbles genfd'armesi 
Je remarque Sara, & Rebeque, & Rachel: 
le remarque Debore, & Iudith, &Iahel, 
Qui majtes,pour la F O T, ont mis la main aux armes. 

ffelle qui,paruenu'éàh grandeur Royale, mteu-
Sauna fon peuple Ifaac,s'y voidauecques Ruth, . 
^Auecques Noemi,&celle qui Doulut, - -
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cJ/kf ïeux mourir, que fouiller la couche coniugale. 

Mon œil de cetroupeau guère loin nes'efearte, 

Qu'il aperçoit venir ces trois Dames d'honneur, 

Qjù fouillèrent, en vain, le tombeau du Seigneur. 

Et puis recognoit Anne, Eli^abet, & CWarthe. 

Mais,foible, ils efblouit tout foudain qu'il contemple 

\1 admirable beauté de celle là, qui fut 

La mere deJbnpere : @Tpucel le s concent 

D'amour & de vertu l'i ni mi table exemple. 

Qefl, o Mufe, mm foin, l'Aube faintement claire 

§lm guide le Soleildeffus le monde obfcur. 

La vierge vrayment vierge & de corps, & de cœur, 

De Çhriftla Sœur, la Fille, ÏEPpoufe, &la Mere: 

Le fainél temple de Dieujabien-heureufe efchelle, 

Quiiadisraffembla la terreauecles deux, 

L'efquifdu grand Patron,le vaiffeau précieux 

Où Phœbus a caché fa lumière plus belle. 

QUANT QV AT Kl ES ME. 

En ce dernier chant font reprefentees certaines notables 
victoires de la Fqy, amplement deferitesés hiftoiresde la 
fain&e Bible, le tout centrant àmonftrer que la Foy furmo-
te tous cnnemis3a puiflanec fur toutes chofes,t;ient les clefs 

s de la vie,de la mort, des cieux, & des enfers : & que les tro­
phées que les fidèles remportent en vertudicGlle }font 4 « 
tout admirables &: diuins. 

T £ penfois e sir eau bout de ma faincle carrière 

•*-Pour remporter le pris, bien que non mérité: 

Mais m'en voicy bien loin,pourn'auoir recité 
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Quïa peu près la moitié de la pompe guerrière, > 

Deuant le cbarvainqueur on porte de grands tables. 
Ou d'vn peintre diuin les Véritables mains 
Ont peinte, à la façon des belliqueux Romains, 
De l'inuicible Foy les victoires notables. 

Jcy de Hiericbo ie voy choir la muraille, 
Batue feulement du canon de la Foy: 
Icy l'oftinuaincu d'vn in fi délie Roy 
Parla Foy d'Ifaye eft défait fans bataille. J 

Icy parFoy Moy fi arme d'ire & de rage 
Les moindres vermiffieaux,pour Pbaron tourmenter. 
Daniel peut par Foy les Lions edenttry 

Et vaincre des Dragons la nature fauuage, 

Icy fainélTaulparFoy ne craint point dans vne If 
Le mortel aiguillon d'vn jerpent venimeux. 
Etjonasabifmêfous les flots efcumeux, 
Trouue le ventre cr^ux d'vnpoiffonpourafyle. 

En vn autre tableau ie voy reprefentées 
D'vn artpaffant tout art la riante Santé, 
L'inexorable Mort, la blefme Infirmité, 
Comme eftansparlaVoy mille fois furmontees. 

tJMoyfe rend par Foy.la dre fa fœur <JMarie. -
Elizeepar foy fiait ladre en Ifn moment 
Son auare Valet : ayant premièrement 
Guéri du mefmemal leVifroy de Syrie. 

Pour replanter la Foy dans la fiainteprouince, 
Vn Saint fiche &guérit la dextre de ce Roy, 
Qui les dix parts d'Ifaacfitreuolterpour foy, 
Et contre l'Eternel, & contre fon vray 'Prince. 

Par foy Paulaueuglalegr4ndfercier Elimer 

V ij 
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:Aftcs us. Par Foy Pierre, enflamme d'vn trefiufie courroux^ 

Fit m ourir à fes pieds deux pari ares efj>oux: 

•TOBIE.II. Digne punition d'vn tant indigne crime. 

Tar la Foy de fon Fils Tobie recontemple 

Aftes 3 6. La clarté des flambe aux par le ciel effiandus, 

Et deux pauures boiteux font droits par Foy rendus., 

ACTES 2,8.8, L'vn dedans Lyftre, f0 l'autre a laporte du Temple. 

Par Foy Paulfitcefferl'aftre d'y'ffenterie 

Qui racloit les boyaux d'vn richehomme Makois. 

ACTES ? . 3 4 , Parla Foy de Simon d'vn impotent Lyddois 

ACTES to. La longue infirmité prompt ement eft guérie. 

ifitois Taul dans Troas par foy Euthyche reffuficite. 

Elierenl'efiritauieuneSarephtain. 

3J. ' Elisée rend l'ame au fils Sunamitain. 

Et dans Ioppe Simon fait reuiure Thabite. 

Et autre partie voy la peinture pendue 

Des quatrepremiers corps de ce grandi? niuers, 

•• Vulcan au rouge teints la Terre aux cheueux verds, 

L'Air au bifiarre habit ,1'Ondeàla cotte bleue. 

ACTES , . 4 0 . Elisée par Foy fait du Pôle défendre 

T.ROIS.S.17. T)e$ chariots de feu contre les Syriens, 

J ' 7 .
 S 1 "* Elie, defmentantles Trophetes Payens, 

Fait fur le moite autel le feu, fans feu,fe prendre. 

DAN.Î.17. La Foy des trois Hebrieux, cju'vn Roy comblé de 

, Jette en vn four ardent, deffiend mefme leurs peaux 

Delà flamme ondoyante: & fait que leurs bourreaux 

LEU 1 0 Sont les exécuteurs de leurs propres Jupplices. 

NOMB.I*. tsMoyfi fait tomber vne torche enflamblee 

NOMB.I*. ' Dans l'exercite Hebrieu, pour ceux-là confiumer 

Qui d'vnç main profane ofentfairefumer 
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T>euant l'autel de Dieu les odeurs de Sabee. 

CeMoyfe, exaucé du grandDieu des batailles, 
Fait par Foy des hauts monts crouler les fondemens: 
Et que la terre aualle auec fes tremblemens 
"Le murmurant Qorédans fes noires entrailles. 

CMoyfe fait par Foy qùvne humeur aime abonde 
Es rochers fins humeur, y d'icelle nourrit 
Son oftjfraelite : au contraire il tarit 
La mer dedans la mer, y l'onde dedans l'onde. Ex°d'n*' 

MoyfeeïfandparFoy furies eaux doucereufes 
La couleur y legouftd'vnftng noir y puant. 
Au contraire par Foy CMoyfe va muant 
Les ameres liqueurs en liqueurs fauoureufes. Exod* IJ'1Î' 

Trois fois le clair Jourdain fon onde a départie, Iofu^ -1( -

Pour donner feurpaflfagc aux bien-aime^de Dieu: 
Dont line fut au temps du premier luge Mîbrieu, * H 
L'autre au temps d'Elisée, y l'autre au temps d'Elie. 

Vraymentc'eflparla Foy que le deuotThesbite \£$? 
Va troublant l'air ferain de nuageux brouillars: 
Vrayment c'eft par la Foy que lair de toutes pars 
Se fond, pour humeéler le camp Ifraelite. 

CMefme ce peuple ailé, qui lair venteux diuifc 
T>e fes peints auirons,effouslaF oy captif. 
Le corbeau fertparFoyauThesbitefuitif, 
La colombe a Moé, les cailles à CMoyfe. 1. Rois, 

He Dieu', qui pourra faire a la Foi refiftancrt 

Si le fer donte-tout eft parla Foy dontéf 
Si fur bonde le fer eft par la Foy porté? 
Si la Foid'EliTieeafurle ferpuiffancef -

La Foy tfafeulement fur toute chofe humaine 
V iij 
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Haute & baffe iuflice :ains va mefmeforçant 

La iuflice de Dieu, en temps & lieu cajjant 

Les arrefls prononce^en faCour fouueraine. 

DéNmiue la Foy d'vn repentir fuiuie 

L'ire du Tout-pnijfant, de fon chef détourna. -

La Foy dE^echias,puiffante, desborna • 

Les limites tprefirits à fa trop courte vie: 

. Que Jï celuy d'où part la Foy de fon Eglife 

Semble comme obéir aux defirs de la Foy: 

Et quoi? me doi ie point eflonner,ftie voi 

t^iefme les Anges faints dépouillez defiranchifesl 

Ezechie a par Foy a fafolde les Anves, 

3 y. - Le Tbebite par boy lésa pour nournçons, ~ 

Aftaw. Pierre les a par Foy pour portiers des prifons, 

lacob pour conducteurs esprouinces- eflranges. • 

Snuiron douze pas deuant toutes ces pompes, 

Maints facreTfmeneftrierspouff mtiufqms aux deux-

De ïinuincible Foy le nom victorieux, 

tsfnimans leurs clairons, leurs flvfïes, £$r leurs trompes. 

M a thieu, I ean^ Marc,& Luc,fidèlesfecret aires 

Du JMeflie Hommz- Dieu, enflent d'vn vent fi fort 

Leurs cornets à bouquin, que du IVil iufqu'au Mord -

Ils font ouyrleur chant,plein de facrez^myfleres. 

Les deux laques x dont l'vn nafquit de Zebedee, • 

L'autre nafquit a Alphce, André, Simon,Thomas," 

Pierre, Barthelemi, Philippe, Matthias, 

Panldoctettr des Gentils, auec le bon Thadee. 

Souflentd'Vn tel accord leurs longues faquebutes, 

Et leurs fifres, qu'on oit de FeTfiufqu auLeuant: 

Qjfjlfimble qu-vnpoulmonlesfourniffede'vent."' 

Gcn. 3 1 . 1 . 
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Et qu'une [euh main fredonne furleursfiuftes'. 

Tandis que mon effrit dans ce dfcours fe plonge, 

La criarde Progne qui contre vn foliueau 

. C ommençoit, architecte, vn baftiment nouueau, 

%omptauecfon caquet & ma ioye,& mon fonge. 

(fe trop foudain refueïl, m'eftant peu agréable, 

fe voudrois volontiers pour cent ans eftre *y n Loir, 

Qui vingt luftres entiers fommeillaftpourne"yoir 

Les miferes, qui font mon veïUermiferable. 

Carias! *}eillant;4evoil'impure Synagogue 

Triompherde l'Eglife, helaiïhelas! ie voi 

Que l'infdélité triomphe de la Foy: 

Et que,plus queles bons, lesperuers font en vogue. 

le "yoy que d'vn chacun en ce temps déplorable 

Tout le zèle negift qu'en meurtres inhumains. 

Profane ejl noftre cœur (0 profanes nos mains. 

Nous n'auons rien de Chrift que le filtre honorable. 

L'incefte n'eft que ieu, l'homme eft vn loup à l'homme, 

Rompre fa Foy fouuent eft eftime liertu. 

Chrift eft impumment de blaffhemes battu, 

On fuit l'art de Medee, & l'amour de Sodome. 

Les vierges font fans crainte,& fans honte les femmes, 

Les Princes font tyrans, les peuples infenfe^-

'Bref noftre aage eft l'efgouft, où des fieckspafftz 

Coulent de toutes pars les vices plusJnfames. 

Terme, ferme, o mon fein, Xtej foufiirs la porte, 

Mon œil, ferme la bonde a u chaud cours de tes pleurs: . 

& t loin de toi, mon cœur, reiette ces douleurs, 

Ce qui plus me contrifte, eft ce qui me conforte. 
Nonnon-.mon fonge eft vrahnon non, bien toft la-gloire 
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Dela Foi parôifira: Satan voiantprochain 

L'eclipfi de fesloix, fait fa dernière main, 

Pour empefcherjàpeut;cefie belle victoire. 

fortes fi mon Qmdran &• ma Charte marine 

Ne deçoiuent mon œil, nous fommespres du port,. 

Oùy tirez^àe danger, nous ne craindrons l'effort 

Ni des vents courrouce^, ny de l'onde mutine. 

Nos exécrables mœurs dedans Gemorrhe apprifies, 

Les troublées faifons, les ciuiles fureurs, 

Les menaces du (fiel, font les auant-coureurs 

De Chrifi, qui Yient tenir fes dernières <^4Jfifis. 

(feiourtrïfle aux mauuais,& doux aux bons,approche'. 

Chrifi vient pour feparerles cignes des corbeaux,„ 

L'iuroie du forment,&les boucs des agneaux: 

Et le triomphe heureux que ie chante efi fort proche. . 

O Pere, en attendant ce gênerai triomphe, 

Attendant que ie voie accable^ les peruers, 

ët fous ton iufle fceptre afferui l'vniurs, 

F ai que la viue Foy de ma raifon triomphe, 

FIN D V T R I O M P H E DE LA FOY 
D E G. D E S A L V S T E S E I G N E V R 
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